
p/UTS DU JOUR
m, ne connaît pas encore le
r'.uat de la grande bataille en-
«éô en flflandchourie. Les Ja-

0 nais cherchent à tourner les
Si.cses. l-es pertes sont élevées
ff oart et d'autre. On est très In-
fuîet à Saint-Pétersbourg.

—o—
Les bruits les plus contradic-

nipss circulent sur le sort de
port-Arthur. Les dernières dé-
taches disent que ia sstuation de
la place est désespérée..

_o—
Un attentat a été commis contre

l'ambassade de Russie à Lon-
dres par un juif anarchiste. Au-
cun dégât. —o—

L'affaire d'espionnage dans
iaflueSie sont meîés l'agent La-
ÛM et rattaché militaire du

japon prend. la tournure d'un
véritable roman.

La grève de HarseiSIe continue.
Les armateurs sont décidés à ne
rien céder. On cralntdes troubles
par suite de l'Irritation des gré-
vistes.

—o—
Hier a été inauguré à Samber-

non (Côte-d'Or), le monument
élevé à la mémoire d'Eugène
Spuiier.

Des troubles révolutionnaires
se sont produits à Saint-«Junieu,
près de Limoges.

iiiisi ïMERicim
L'élection présidentielle qui doit avoir

lieu bientôt aux Etats-Unis donne un
regain d'actualité au développement co-
lossal réalisé, dans l'espace d'un siècle
par cette race anglo-saxonne,- si ardente
et si vivace, autrefois confinée sur les
côtes de l'Océan Atlantique et actuelle-
ment presque complètement maîtresse
des immensités, naguère vierges, du
continent nord-américain.

La grande République américaine, dé-
bordante de vie, de force et d'activité,
est, en effet, la puissance prépondérante
dans cette Amérique du Nord où le
Dormnion of Canada, rattaché encore à
[Angleterre par des sentiments de loya-
lisme, et le Mexique, amputé de quel-
ques provinces, sont les deux seuls Etats
indépendants et d'ailleurs, absolument
incapables de rivaliser économiquement
ou militairement avec leur redoutable
voisine.

* •

Que nous sommes loin de l'époque où
napoléon III, hanté par le grand prin-
cipe des nationalités, poursuivait avec
«ce dangereuse ténacité ce rêve mer-
veilleux, mais chimérique et irréalisable !
«|ia fondation au Mexique d'un Empire
«on. rival futur de l'Etat anglo-saxon!
«u une puissance quelconque essaye '
maintenant de mener à bien une pa- :

Xi. entrePrisel et elle aura contre
» o 1 opposition formidable de tous les '
"toyens de la libre Amérique, qui se :

MI A 1 pour défendre la moindre par- :
iZl rô, ca qu'ils considèrent comme '
oo3î i8ur appartenir, et par suite
w»Œme étant absolument intangible.

y est que la doctrine de Monroë,
tilâ-Iiénque aux Américains », qui !
««ait autrefois qu'une simple théorie, 
Da«__a.?ce plus ou moi»s lointaine, est !
tS ns la Pratique depuis bientôt (
'•ente ans. i
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i F vorable ou chercheront à obtenir des
»• cessions à l'amianle. £5;

Mais cela n'empêche qu'ils n'ont pas
» perdu leur temps, et| qu'ils ont su admi-
_ rablement et pacifiquement sauvegarder
. leurs intérêts. Les hommes qui prési-
$ dent aux destinées de la grande Répu-
î blique anglo-saxonne se sont rendus
. compte do l'importance de plus en plus

grande prise de jour en jour par les
affaires d'Extrême Orient. Ils ont YU là
des débouchés merveilleux pour leur

- industrie, des marchés de tout premier
î ordre pour leur commerce.

Et c'est pourquoi, malgré la doctrine
î de Monroë, ils ont conservé les Philip-

pines parce que cet archipel est un poste
d'observation incomparable qui leur
permet de surveiller de près la situation

' de l'Extrême-Orient. Et c'est pourquoi
" aussi, ils se sont annexés dans l'Océan
" Pacifique les îles Hawaï qui se trouvent

à la même latitude que le futur canal de
Panama, leur assurant en même temps

i qu'une des portes du canal, un point de
 relâche important pour leurs relations
i avec l'Asie,
i Ajoutons, d'autre part, que l'œuvre

française du canal de Panama est deve-
nue entièrement américaine par le fait
de la cession à l'Etat américain des

« droits de l'ancienne Compagnie, Le
» futur canal de Panama sera donc, à n'en
s pas douter, un canal complètement amé-
• ricain, et c'est l'assurance pour les Etats-

Unis d'enserrer plus complètement en-
core le Mexique, au point de l'étouffer

. tôt ou tard et de le faire tomber dans
S; une dépendance certaine, tout au moins
> au point de vue économique. Et si l'on

songe enfin que ce canal de Panama
sera une des voies les plus fréquentées
du monde, on voit la puissance énorme

» que les Etats-Unis, habiles à profiter de
t tout, sauront en tirer. Les marchés chi-

nois et européens seront encore inondés
davantage de produits américains et de

- ces matières premières, nécessaires à
l'industrie et dont les terres de l'Améri-
que du Nord sont si abondamment pour-
vues. La vieille Europe, qui lutte déjà si
difficilement contre la concurrence for-

, midabie des Yankees, se trouvera dans
! un état d'infériorité notoire, et il lui
. sera bien difficile de supporter long-
, temps une lutte économique absolument
i inégale.
i * •

Le président actuel, Rcosevelt, qui,
i d'ici quelques mois, sera soumis à la
\ réélection, semble bien incarner la poli-

tique impérialiste actuelle. On connaît
ses exploits comme chef de bande et
colonel de cavalerie irrégulière pendant
l'expédition de Cuba ; on sait sa popula-
rité et le hasard qui voulut qu'il succé-

, dât à Mac Kinley. Cet homme intelli-
gent et énergique a continué l'oeuvre

. entreprise et étendu la politique impé-
rialiste de son pays.

Aussi avons-nous vu dès lors les
Etats-Unis ne pas borner leur action
uniquement dans les eaux de l'Océan
Pacifique, mais intervenir dans l'Amé-
rique du Sud, à propos des affaires du
Venezuela, en Mandchourie contre la
Russie, et envoyer leurs flottes non seu-
lement dans les ports de l'Extrême-
Asie, mais encore récemment au Maroc
et actuellement à Constantinople. C'est
l'action personnelle de Roosevelt, prési-
dent responsable de la grande Républi-
que, qui se fait sentir dans tous ces ac-
tes de la diplomatie américaine, et par-
tout où il y a des intérêts américains à
sauvegarder, car Roosevelt est un impé-
rialiste qui a souci de la grandeur de son
pays dans le monde. D'ailleurs il ne fait
que suivre en l'accentuant la direction
imprimée à la politique mondiale des
Etats-Unis par ses prédécesseurs.

Reste à savoir toutefois si cette politi-
que impérialiste no nuira pas à sa réé-
lection. Car, et ceci serait évidemment
grave, l'impérialisme américain qui en-
traînera fatalement les Etats-Unis à de
nouvelles conquêtes, à l'annexion pro-
bable, sinon certaine, du Mexique et des
Etats de l'Amérique centrale n'est-il pas
lui-même un danger pour le principe
républicain? Et toutes ces annexions
successives, facilitées par le système de
la fédération, ne pousseront-elles pas la
République Américaine à se transformer
insensiblement en un régime voisin de
celui de la Rome Impériale ?

Telles sont les objections faites par
les démocrates. Et ces objections sont
bien quelque peu justifiées. Surtout
lorsqu'on songe au républicanisme très
peu ardent des Etats du sud.

En somme, la politique des Etats-Unis
dans le monde va subir en novembre
prochain, au moment de l'élection du
président, un changement notable du
fait de l'échec ou du triomphe de Roose-
velt. Roosevelt battu, il se produira sans
doute un arrêt momentané dans la poli-
tique impérialiste des Etats-Unis; tandis
que Roosevelt vainqueur, continuera
cette politique de conquêtes économi-

; ques et militaires qui ont mis les Etats-
Unis au premier rang des grandes puis-

, sances de l'univers
La parole est aux Américains.

Emiie ETiÉVEÎ^T.

, HOTES POLITIQUES

. LES AVENTURES D'UN JAPONAIS SOCIALISTE
i Pauvre citoyen Katayama, socialiste et

japonais, délégué au congrès d'Amsterdam !
Le voilà dans de beaux draps ! U était venu

 au congrès socialiste pimpant, plein d'es-
 polrs et d'illusion3 ; il faisait des rêves de
 gloire. Il fut, en effet, «accueilli avec un

enthousiasme respectueux par les socialistes
• français, les Jaurè3 et les Brlancl, qui met-
, tent leur point d'honneur .à, p/éférer les
• l Japonais àuï Russes et croient qu'il est

indigne d'un libre-penseur de ne pas mieux
aimer les jaunes que les blancs.

Dono, citoyen Katayama, vous fûtes reçu
comme le soleil levant et devant votre teint
jaune les hommes blancs se prosternèrent.
N'apportiez-vous pas à la démocratie euro-
péenne le salut fraternel des frères d'Ex-
trême-Orient ? Et un bon internationaliste :
ne devait-il point s'éjouir de votre présence :
à ces assises où, dans la confusion des
races, on devait rechercher les moyens les i
plus propices pour détruire les patries et ;
fusionner les continents ? v ,

Voici, citoyen Katayama, une trè3 judi- ]
cieuse remarque : Le signe indéniable d'une i
superbe liberté de penser est de préférer <
les Japonais aux Russes ; vous fûtes donc (
préféré entre tous. j

Hélas 1 la roche tarpéïenne est proche du j
Capîtole, et votre soleil ne fut pas plutôt (
levé, que déjà les nuages noira et sinistres
de la colère, de la malédiction et de l'in- c
suite l'assombrissaient ! l

Qu'avez-vous fait malheureux î Vous i
avez voté contre Jaurès ? Ah ! allez ! votre
fauts est bien grande ! Da quoi vous mêlez- '
vous, vil Japonais ? Laissez donc la France t
aux Français. Avec vos yeux bridés et j
votre teint d'olive, retournez à vos mous- j
mées et laissez M. Jaurè3 à M. Combes, c

Imprudent, vous apprenez à vos dépens i
ce qu'il en coûte de n'être point de l'avis de *
ces messieurs et d'oser dire, à la face du *
monde, que M. Jaurès n'est qu'un vil bour- t
geois. ,

Si vous connaissez notre langue, lisez (
donc l'Humanité et vous verrez toutes les c
horreurs dont on vous habille, vous, petits t
Japonais, pour vous être mêlé de ce qui ne
vous regarde point. J

Sachez, M. Katayama, que les socialistes £
français ne prennent pas leur mot d'ordre
à l'étranger. Ils sont nationalistes, que dia- (
ble ! i

Il ne vous reste plus qu'à demander le ]i
canif de M. de Pressensé et à vous ouvrir p
le ventre, selon la mode de vos ancêtres. —
Camille DIJOUO.

INFORMATIONS '
._ — g

RETOUR DE tfl. LOUBET A PARIS jjf

Paris, 28 août. a
Le président de la République, aceompa- r'

gné de M. Abel Combarieu, secrétaire gé- d
néral de ia présidence, et du colonel Lamy, a
officier de la maison militaire, venant de n
Montélimar, est arrivé ce matin à neuf d
heures à Paris.

M. Loubet a été reçu à la gare de Lyon n
par M. Dervillê, président da conseil d'ad-
ministration, et les hauts fonctionnaires de
la Compagnie P.-L.-M. Le président de la ™
République a pris place dans un landau de °!
la présidence, en compagnie de MM. le gé- •»
néral Dubois, Abel Combarieu et le colonel \
Lamy, et s'est dirigé vers l'Elysée où il est p
arrivé à neuf heures quarante-cinq.

LE CONSEIL DES MINISTRES
Paris, 28 août. „

Ainsi que nous l'avons annoncé, le conseil s*
des ministres se tiendra demain à l'Elysée, c<
sous la présidence de M. le président de la
République. „(

M. Combes fera connaître à ses collègues 5
l'état actuel des grèves cié Marseille ec les la
moyens que compte employer le gouverne- la
ment pour essayer d'arriver à une solution dj
satisfaisante. C'est dans ce conseil égale- e?
ment que seront arrêtées les bases du mou- **
vement administratif qui est actuellement
en préparation. &

Ce mouvement, qui sera assez étendu, et
devra pourvoir au remplacement de trois ri
préfets, ii savoir : M. Granet, préfet des lu
Alpes-Maritimes, qui passa dans les flnan- dj
ces ; M. Edgard Monteil, prôfet de la Haute- ^
Vienne, qui est nomme directeur de l'asile j^
de Villejulî, et M. Bret, préfet du Calvados,
qui est décédé. di

Le successeur de M. Granet à Nice n'est
pas encore officiellement désigné. Pour la
Haute Vienne, il est question de M. Cassa- B|
gneau, préfet de la Corse, et pour le Calva- \]
dos de M. Maringer, préfet de la Haute-
Saûne. Il est possible qu'un ou deux autres
préfets soient remplacés ; en tous cas, le
mouvement se complétera par un assez
grand nombre de nominations et de dépla- a<
céments de sous-préfets et de secrétaires *"
généraux. {r

Le garde des sceaux fera également si- Ps
gner un mouvement judiciaire et il sera j?
ensuite procédé, suivant la formule, à l'ex- l!
pédltlon des affaires courantes, ce qui veut Jtl
dire que les ministres se donneront des " (

nouvelles de la façon dont Ils ont passé les s£

vacances.
LE DÉPART DE LA CLASSE ^

Paris, 28 août. a(
Les militaires de la classe 1900, ainsi que é

tous lés horilrhes'qui doivent passer dans la" a;
réserve avant le 1" novembre prochain, a:
actuellement présents dans les corps de rE
l'intérieur, en Algérie ou en Tunisie, se- D
ront envoyés en congé aux dates ci après : n

Le dimanche 18 septembre, dans les corps
de troupe qui ne prennent Pa-s part aux in
manœuvres ou dans ceux qui, ayant parti- y
ci'pô aux manœuvres, seront' rentrés dans el
leurs garnisons en temps utile pour exé- L
ciiter avant celle date les opérations du sj
désarme ;nont. ' • ' ïà

Quant aux nommes dont Îe3 corps rentre- tfl
ront le 18 septembre ou postérieurement m
au 18 septembre, ils seront renvoyés, après s?
leur rentrée dans leurs garnisons, à une te
date aussi rapprochée du 18 septembre que qi
le permettront les opérations du désarme-
ment. œ

Les hommes du contingent français, ser- se
vant dans les corps d'Algérie ou de Tunisie, rs
seront libérés après les manœuvres d'au- to
tomne exécutées, dans ces régions. â<
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Le lûBtfiaeBt dlugèee SpuSîer g
Sombernon, 2S août. n

De grandes fêtes , ont Heu aujourd'hui à ir
Sombernon, à l'occasion de l'Inauguration e!
du monument que les Bourguignons ont
élevé à leur compatriote Eugène Spulter b

C'est sur la place principale de la petite ei
ville, devant le perron de l'Hôtel-de-Ville dl
que se dresse 1 image de l'ancien ministre' u
œuvre du sculpteur dijonnals Paul Gasq l£
ancien, prix dë,Rbme, et bifen connu à Paris, 1
ou il résidé, Le monùmèai; l'è eôMiôse aVûû J M

x buste de Spuller, très ressemblant, qui re-
pose sur une stèle en pierre de Comblan-

tl chien.

t Les inscriptions nombreuses sont : Sur la

t face principale : Eugène Spuller, 1835-1896;
V sur la face de droite : Défense nationale,
" 1870-1871, Paris, Tours, Bordeaux.
:" Sur la face de gauche : Fondation et orga-
e nisation de la troisième "République. Der-
e rière, sur la face qui regarde la salle des

;3 Pas-Perdus de l'Hôtel-de-Ville, on lit : Né
l8 à Seurre, mort à Sombernon, publlclste et
,. homme d'Etat, ami et collaborateur de

Gambetta, député de Paris, conseiller géné-
ral, député et sénateur de la Côte-d'Or, vice-

- président du conseil général, vice-président
e de la Chambre des députés, sous-secrétaire
r d'Etat, ministre des affaires étrangères
0 (1881-1882, 1889-1890), ministre de l'instruc-

tion publique, des beaux-arts et des cultes
(1876-1888,1892-1894). Au dessous ron lit :
« Les lois sur l'enseignement ; le manifeste

1 des 303 (souscription publique 1904).
3 C'est à 11 h. 1/2 qu'a eu Heu la cérémonie
- d'Inauguration, après une réception <4es

personnages officiels, des autorités et des
s notabilités à l'Hôtel de Ville.
B Sur l'estrade, ou remarquait : MM. le gê-
. néral André, ministre de la guerre et con-
, sellier général ; Delùns-Moutaud, ancien
. ministre des travaux publics, ministre ple-
1 nipotentialre, représentant M. Deloassé;
• Jacques Chaumié, représentant le ministre

de l'Instruction publique ; Magnin. sénateur '
3 et président du conseil générai ; Hugot, se-
3 nateur et président du comité des fêtes ;
! Plot, sénateur, l'apôtre de la repopulation ;

Muteau, député ; Michel, préfet de la Côte-
d'Or ; Frandln, consul général ; Boitteux,
maire de Sombernon, et son conseil muni-

1 clpal ; la plupart des conseillers généraux
3 de la Côte-d'Or ; de nombreuses notablli-
3 tés, etc.
5 Lorsque le voile qui couvrait le monu-

ment est tombé, les applaudissements ont
, éclaté de toutes parts et la musique du

27' de ligne venue de Dijon a joué la Mor-
ssillaise. Des discours ont été prononcés.
Ont notamment pris la parole MM. Hugot,
Boitteux et Deluns-Montaud qui ont retrace

: la vie d'Eugène Spuller diplomate, homme ,
• politique et écrivain.

Un Banquet a eu lieu ensuite à l'hôtel du :
Nord. i

La cérémonie terminée, le télégramme 
suivant a été adressé à Mme Waldeck- !

i Rousseau : j
Î! Le comité du monumeiit Spuller, l'Association i

gambettiste, la lamllle Spuller, unissent dans
leur pensée à celui dont lis nonorent aujour- j
d'ùul la mémoire, le grand républicain que Ja ,
mort vient d'enlever a la France qa'ils et pieu- '
rent avec vous. '

ils n'oublient pas que nul n'a mieux parlé '
de Spuller que WaidecfcRousseau, crue les deux >
amis avalent le même idéal, que leur perte a i
îr-appô d'un même deuil tous les amis de la ;

! démocratie et de la liberté. ,
lis-vous prient d'agréer le respectueux nom- ,

mage de leur souvenir proîpndément ému.

M. Casimir-Perier, dans une lettre qu'il a ]
adressée h M. Hugot, sénateur, a exprimé !
ses regrets de ne pouvoir assister à l'inau- ;
guration du monument Spuller. De son !
côté M. François Carnot, député de la Côte- j
d'Or, et M. Lardy, ministre de Suisse à 1
Paris, ont télégraphié à M. Hugot. s

Paris, 28 août. j

Le Journal des Débats, dans un article \
qu'il consacre à Spuller, met en comparai-
son l'esprit politique qui le dirigea, avec <
celui que préconise aujourd'hui M. Combes ; t

On voudrait que M. Comices, qui fait si obli-
geamment l'offre du protectorat français en '
Orient aux autres puissances européennes, prît «
la peine de relire tout ce qu'écrivait Spuller sur i
la nécessité de maintenir a. l'extérieur nos Ira- 1
cillions. Tout préoccupé qu'il était de faire j
entrer partout l'esprit démocratique du régime *
actuel, il avait le souci d'assurer à son pays la «
continuité de sa politique.

Les ruptures brusques avec le passé, les coups
d'éclat risqués sous prétexte de modernisme,
étaient, à son jugement, des maladresses chimé-
riques, et puisquu aujourd'hui le gouvernement
lui donne un souvenir, il ferait sagement de nié- 
diter cette maxime qui dirigea la politique de c
Spuller : Il faut préparer ia démocratie au 1
grand devoir historique qui lui incombe désor- £
mais et dont on ne lui parle jamais assez.

Quel est ce devoir V C'est de continuer la tra-
dition de la grandeur française. I

 , €

M.TELLÊTAIIÂTOULON j
Toulon, 28 août.

M. Pellelan, accompagné de M. Tissler et
de M. Jaurès, son officier d'ordonnance, est
arrivé en gare à 11 h. 12. Le syndicat des
travailleurs du port avait réuni une grande
partie de ses membres pour aller saluer le
ministre à la gare. Une demi-heure avant
l'arrivée du train, la musique syndicale,
suivie d'une fouie que Ton peut évaluer à
deux mille personnes, parcourt la ville et
se dirige vers la gare.

Sur le quai de la gare, on remarque la
présence de; MM. Merle, sénateur, du maire
collectiviste Escartellige, entouré de ses
adjoints et des membres du conseil, des
députés Ferrero et Louis Martin, du vice-
amiral Glgon, préfet maritime, des contre-
amiraux Camplon, chef d'état-major du
ministre, Fort et Jauréguiberry, du général g
Ducray, de tous les chefs de service et de
nombreuses délégations.

L'entrée des quais est rigoureusement
interdite et quelques personnes seulement T
y sont admises. Aucune décoration n'a été r
effectuée et le hall reste entièrement nu. d
Lorsque le train entre en gare la musique d
syndicale joue l'Internationale. Au dehors v
ïà foule est grande, mais les gens sont plu- o
tôt venus en curieux ; oa avait en effet an- C
notice que le syndicat des jaunes organi- n
sait une contre-manifestation et l'on s'at-
tendait à des incidents. C'est ce qui expli-
que l'aftluence aux abords de la gare.

Le ministre monte en voiiure avec le
maire, le député Ferrero et M. Berton. le r
secrétaire général du syndicat ; les ami- i;
raux sont dans une autre voiture qu'en- r
tourent les syndiqués répétant les couplets a
de ïln temaàonole. Sur le parcours les cris ,:
les plus divers se font entendre et un ma- ,
telot réclame les congés de trente-six mois. ^
Dans une des voitures se trouve le nouveau t
conseiller général du deuxième canton qui. c
quoique élu sur un programme radical, se
volt traiter de réactionnaire par quelques t
Individus qui organisent une manliestation 8
en criant ; a A bas la calotte 1 » s

A la mairie, le ministre reçoit les sou-
haits de bienvenue du maire et y répond
en quelques mots. A midi, on quitte 1 Hôtel ~
de Ville pour se diriger vers le Lycée, où a ?
lieu le banquet de douze cents couverts of- s
fert au ministre par le syndicat. La musi- a
que syndicale. précède de nouveau le cor- g
Me en jôùâiitll/n^'r»^^^"8* i
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; | LA SITUATION i

Un journal anglais, l'Eoening Standard,
a publié hier un canard sensationnel disant .
que du moment que les Japonais avaient
pris pied en face du fort d'Itzchau, la cap-
ture de Port-Arthur était virtuellement ac-
complie. Cette nouvelle, transmise à .Saint-
Pétersbourg, a permis à un correspondant
anglais d'envoyer à son tour une dépêohe
alarmante déclarant que la situation de la
forteresse était considérée comme très cri-
tique.

Or, tout eela n'est que de la pure fantai-
sie sans aucun fondement. Le canard de
l'Eoening Standard est du simple réchauffé
qui n'a même pas le mérite de la nouveauté.
En effet, 11 y a huit jours, une dépêche de
Ché-Fou, reproduisant les fameux récits
des légendaires passagers des jonques chi-
noises, nous assurait que les Japonais s'é-
taient emparés du fort d'Itzchau et du
champ de manœuvres et que, par consé-
quent, Port-Arthur était irrémédiablement
perdu. Cette information, absolument iden-
tique a celle de l'Evening Standard, date de
huit jours et cependant Port-Arthur n'est
pas encore entre ies mains des Japonais.
Cette seule observation suffit à faire justice
de ces nouvelles tendancieuses.

Bien au contraire, les informations de
source sérieuse, comme par exemple les
déclarations très catégoriques de l'attaché '
naval américain, portent a croire que la
situation de Port- Arthur est bonne et que
les assiégeants ne sont pas encore au bout
de leurs déboires.

En Mandchourie, la lutte commencée
mercredi et jeudi, et continuée vendredi,
n'a pas pris les proportions considérables
que l'on pouvait supposer et que ie3 Japo-
nais voulaient certainement lui donner. Il
faut en attribuer, sans doute, la cause à la
reprise des pluies torrentielles qui doivent
avoir gêné les opérations. Ce qui confirme
que les Japonais ont tenté un grand effort,
c'est l'offensive simultanée des trois ar-
mées. Sur le front sud, le général Oku avec
les deux divisions qui lui restent — les deux 
autres ayant été dirigées sur Port- Arthur
— a attaqué les Russes à. An-Chan-Chouang..
Sur le front sud- est, le général Nodzu a at- i
taqué les positions de Laa-Dia San. Enfin,
le général. Kurokl a donné Tassant aux po-
sitions d'Auplng. Ainsi qu'on Mhverra par
les télégrammes ofdclels russs's, l'effort des
généraux Oku et Nodzu a, 'été brisé sans
trop de peine et sans grosses pertes. '

 L'attaque du général Kurokt a été plus 
opiniâtre et les Russes, pour la repousser, .
ont éprouvé des pertes sérieuses. 

Bien qu'on ne possède pas des renseigne- i
mentss précis sur ce qui s'est passé du côté ]
d'Anplng, 11 semble nlen que le combat de ,
ve nd'redî ait été dans son ensemble favora-
ble aux Russes. Cela pourrait bien être le
prélude de l'offensive du général Kouro- ,
patkine. _____

i
La Résistance de Port-Arthur

Paris, 28 août. ]

Le Matin reproduit un télégramme i
de Kobé.au Weehly Despatch disant que <
les Japonais se sont emparés des lignes j
extérieures des fortifications de Port- j
Arthur. Ils occupent le terrain des ma- <
nœuvres et des casernes sous'Antisba'n
et dans les environs de la ville. Les
Russes sont toujours maîtres des portes
de la ville. Il serait possible que la gar- j
nison tentât une sortie désespérée. (

PLAN DE PORT-ARTHUR

Le Matin reçoit de son correspondant de
guerre la dépêche suivante :

« Che-fou, 27 août. j
« Un Russe bien informé qui arrive de 1

Port-Arthur rapporte que les Japonais reçu- <
rent, il y a trois Jours, trente mille hommes l
de renforts venus, non pas du Japon, mais 
du Nord. Il y a constamment _ Dalny une 1
vingtaine de mille hommss avec lesquels »
on bouche les trous causés par les pertes.
Celles-ci sont causées beaucoup plus par la
mitraille que par les mines, m

in MDCHOURIE ;
En Mandchourie la. lutte commencée

mercredi et jeudi, et continuée vendredi, '
n'a pas pris les proportions considé- i
râbles que l'on pouvait supposer et .
que les Japonais voulaient certainement <
lui donner. Il faut en attribuer sans ]
doute la causa à la reprise des pluies ]
torrentielles qui doivent avoir gêné les i
opérations. j

Ce qui confirme que les Japonais ont
tenté un grand effort, c'est l'offensive i
simultanée des trois armées. Sur le front i
sud le général Oku, avec les deux divi- <
sions qui lui restent, les deux autres <
ayant été dirigées sur Port-Arthur, a ]
attaqué les liusses à An-Ghan-Chouang; \
sur le front sud-est, le général Nodzu a i
attaqué les positions de Lan-Dia-San ;
enfin- le .général Kuroki | donné l'assaut l

, àu& positions a'AnpIfig. Âû sùa-ést les | c

| Russes semblent avoir repoussé nette-
ment les Japonais. A l'est, le résultat est
plus douteux et c'est là qu'a porté le
fort du combat; les Russes avouent déjà
plus d'un millier d'hommes hors de
combat. Le corps engagé de ce côté est
apparemment le deuxième corps sibé-
rien dont le commandement vacant de*
puis la mort du général Keller, au com- -
bat de Ta-Ouan, vient d'être confié paï
Kouropatkine au lieutenant. général Ni-
colas Ivanotî.

La Bataille de Liso-Yang
Paris, 28 août.

On télégraphie de Saint-Pétersbourg b
Y Echo de Pans, à la date du 27 août :

« On n'a pas encore de détails sur les
combats actuellement livrés en avant
de Liao-Yang. Du côté d'Auchandjan,
où le général Oku a, dit-on, commencé
une vigoureuse attaque, les Russes
restent sur leurs positions. Auchandjan
est encore aux mains des Russes. i

« En revanche, il semble que le géné-
ral Kuroki avance rapidement de l'Est
dans la direction de Liao-Yang,, don_Jl
ne serait gu'à 27 verstea-

-.--. • -:._jv ,-'

G£N_RA1. KOUKOPATKiHC

« Le général Kouropatkine dirige ea
personne, les opérations. Il était hier à
Auchandjan, il est rentré aujourd'hui a
Liao-Yang.

« Dans les milieux militaires on croit
que le général Kuroki cherche à tourner
le général Kouropatkine et à ; couper le
chemin de 1er entre Liao-Yang et Mouk-
den. On estime que le plan japonais est
difficilement exécutable. Le général
Kouropatkine aurait envoyé contre la
général Kuroki d'importants renforts.

« En dernière heure, on affirme que
ia bataille lut des plus vives aujourd'hui
sur le, front des troupes russes, qui au-
raient été refoulées. On dit aussi que du
côté d'Auchandjan le général Oku pro-
nonce un mouvement enveloppant qui
n'est pas sans causer une certaine in-
quiétude. »

A Shanghaï
Le Matin publie l'information suivante :
« Nous sommes en mesure de démeniii

la nouvelle du prochain départ de Shanghai
de la division française d'Extrême-Orient,
qui était restée dans le port chinois pendant
que se discutait, entre la Russie, le Japon et
la Chine, la question du désarmement des
navires russes Askold et Grossovoï. L'ami-
ral Bayle, commandant en chef de nos for-
ces navales dans les mers de Chine, a décidé
au contraire de prolonger son séjour à
Shanghaï.

« Le maiaUen, dans le grand port chi-
nois, de nos navires de guerre nous paraît
de nature à devoir rassurer complètement
la Russie sur les dernières craintes qu'elle
pouvait avoir au sujet de la sécurité de ses
navires dont le désarmement effectif v?
commencer à s'effectuer vendredi prochain,
Le port de Snanghaï ne verra pas se renou-
veler le scandale international qui s'est pro-
duit à Ché-Fou à propos du Reshitelny.

a Nous ne pouvons en outre que nous
féliciter de voir nos marins fraterniser eu
Chine avec leurs héroïques camarades ae
la marine russe, dont la vaillance et la
bravoure ne se sont jamais démenties pen-
dant la guerre qu'ils soutiennent en Ex-
trême-Orient. »
. .—.—,—__—, , ^j^, „—.„...,.,.,.,„,, „• ,.„—
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L§§ Troiibles d@ Saiaf-Jirô
Limoges, 28 août. 

Voici de3 détails sur les graves inci-
dents qui se sont déroulés la nuit der-
nière à Saint-Junien.

Depuis plus de quinze jours, les ou-
vners et ouvrières employés à la con-
fection des sacs en papier sont en grève
Jusqu'ici, les grévistes avaient été assez
calmes, mais avant-hier ils empêchèrent
plusieurs véhicules portant des colis da
pénétrer dans la gare. La police dut ôtr«
requise pour laU-e.cesaejr ce«e entrave, à
la liberté des patrons.

La nuit dernière, une bande de 1,200
manifestants se forma et résolut de pé-
nétrer de force dans les usines en grèvei
c est ce qu'ils firent et, après avoir sorti
des ateliers une certaine quantité d®
marchandises, ils y mirent le feu. Cinqj
usines lurent ainsi saccagées ; toutes les
vitres ont été brisées.

Le maire, averti, accourut sur les
lieux avec son .adjoint et une escouade
aè lenâàrmes et d'agents de poliee,
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Les fauteurs de désordres cessèrent
leurs déprédations et se répandirent
dans les rues de la ville en chantant des
refrains révolutionnaires.

Une vive agitation règne à Saint-Ju-
Bien, où l'on craint de nouveaux trou-
bles. M. Chardon, secrétaire général,
faisant fonction de protêt, s'est rendu
aujourd'hui sur les lieux pour aviser aux
mesures à prendre dans le but d'empê-
cher le retour des graves désordres de
Bette nuit.

Deux escadrons de cavalerie, actuel-
lement en manœuvres dans la Dordo-
gne, ont reçu l'ordre de se diriger sur
Saint-Junien, où ils arriveront dans
l'après-midi.

Des renforts de gendarmerie sont ar-
rivés à la -.hâte des brigades de Limoges
et de Rochechouart.

» • "•.' ' —«gjfe» .'  » ' ' ' —

La situation. — Les armateurs ré-
sistent. — Cher: les grévistes.

Les effets de la grève.

L'Attitude des Armateurs
Marseille, 28 août.

Les armateurs seraient décidés à ne rien
téder. À l'heure même où les délégués ou-
rriers avaient une entrevue avec M. Le Mée
Je la Salle, M. le comte Armand, président
lu syndicat des armateurs, recevant une
délégation des états-majors, faisait la dé-
claration suivante :

« La situation actuelle peut se prolonger ;
nous attendons, avant de prendre aucune
détermination nouvelle, de connaître la dé-
cision du gouvernement et de savoir com-
ment 11 interviendra dans le conflit. Il se
peut donc que la situation ne subisse au-
cune modification avant la rentrée du Par-
lement. »

Ajoutons que les ouvriers font campagne
contre eux auprès de l'opinion et essaient
de leur aliéner l'esprit de la population. Ils
font grand bruit autour d'un incident qui
se serait passé : un navire-hôpital russe,
battant pavillon de la Croix-Rouge, devait
faire escale à Marseille pour prendre du
charbon. Un entreposltaire de charbons,
la maison Auban-Fabre, refusa de faire
charger le combustible snr le navire. Les
ouvriers étaient cependant prêts à faire le
travail ; le consul de Russie avant insisté
auprès du préfet, M. Mastier ; celui-ci fit
une démarche mais sans obtenir de la mai-
son Atiban-Fabre qu'elle revienne sur sa
décision.

« L'alliance russe, la Croix-Rouge, dit le
Journal qui rapporte le fait, ce sont des
choses auxquelles à Marseille 11 ne faut pas
toucher, et le récit de l'aventure a soulevé
Bien de3 colères. »

. On dit, d'autre part, que M. Pelletan s'est
Entretenu avec M. Rivelli des mesures à
prendre au cas où les armateurs ne céde-
raient pointa la persuasion. Les compagnies
ïùi ont abandonné le service postal seraient
condamnées à payer les indemnités aux-
quelles les règlements les condamnent lors-
qu'elles n'assurent point ce service public.
Elles ne pourraient opposer le cas de force
majeure : ce sont elles qui ont désarmé les
vaisseaux de leur propre volonté. L'Indem-
nité journalière s'élève, nous dit- on, pour
shaque compagnie à 1,500 francs. •. ,... .

En Corse

Ajaccic, 28 août. '

'Les effets de la grève de Marseille se
font déjà durement sentir en Corse. Les
denrées de première nécessité commen-
cent à manquer. Les prix du sucre et
du café sont déjà majorés. Les journaux
eux-mêmes, faute de papier, réduisent
leur tirage et ne paraîtront maintenant
que sur une seule feuille. Le service
postal est très irrégulièrement assuré ;
les courriers ne parviennent que tous
les deux jours.

La population proteste très vivement
contre cette situation et demande que le
gouvernement mette en marche un troi-
sième contre-torpilleur pour assurer les
services quotidiens entre Nice et Calvi.

Arrivée de Bateaux
Marseille, 2S août.

Le Maiiana, de la British India, venant
âe Londres, est arrivé ce matin. Le cosi-
gnataire de ce paquebot est parvenu à em-
baucher une centaine de dockers pour
l'embarquement des marchandises. Ce na-
vire partira demain pour Calcutta.

Le ftewa, de la même compagnie, est
Hrrivé ce matin venant de Calcutta. Le
iébarquement des marchandises a pu être
opéré.

Le Service posta! avec l'Algérie
et la Tunisie

Marseille, 28 août.
Le gouverneur général de l'Algérie s'est

entretenu hier avec le président du conseil
de la situation faite au commerce algérien
pa* la grève des transports maritimes. Il ,
s'est ensuite rendu au ministère du com-
merce, i

Voici les dispositions arrêtées pour ce '
çtti concerne le service postal entré Mar- !
seiile, l'Algérie et la Tunisie :

Le contre-torpilleur Arc partira de Mar-
jeiile chaque mercredi, à une heure de
i'après-midi, arrivera à Alger le jeudi soir,
m repartira le samedi après-midi pour être
ie retour à Marseille le dimanche soir. Le j
îontre-torpilleur La Hire quittera Marseille (
ie dimanche, à une heure, arrivera à Alger 1 1

le lundi, en repartira le mercredi après-
midi, et sera de retour à Marseille le jeudi
soir. Le contre-torpilleur Arbalète quittera
Marseille le vendredi, à une heure, arrivera
à Oran le samedi soir, en repartira le lundi
après-midi, et sera de retour à Marseille le
mardi soir.

Le contre-torpilleur Sarbacane quittera
Marseille chaque semaine le jeudi, à une
heure de l'après-midi, se rendant alternati-
vement à Bone ou â Phlllppeville, pour y
arriver le vendredi soir, en repartira le di-
manche soir et sera de retour à Marseille le
lundi soir.

Le contre-torpilleur Danois partira de
Marseille le lundi, à une heure de l'après-
midi, arrivera à Tunis le mercredi à la pre-
mière heure, en repartira le jeudi soir et
sera ce retour à Marseille le samedi matin.

t_ft*_f

Attentat conta UAMî U Russie
A LONDRES

Londres, 23 août.
Un attentat a été commis, hier après-

midi, contre l'ambassade de Russie à Lon-
dres, par un juif polonais nommé Moser
Lévy.

Après s'être fait indiquer son chemin
par un polioeman, ayant, disait-il, à parler
à l'ambassadeur de Russie, Lévy arriva
devant une grande construction qu'il prit
pour l'ambassade. Sortant alors un paquet
assez volumineux de dessous son pardessus
le juif le lança contre une des fenêtres de
la façade de la maison qu'il prenait pour
l'ambassade, mais qui en réalité était l'ha-
bitation de sir Sydney Waterloo.

Mis en état d'arrestation Lévy a déclaré
qu'il haïssait la Russie et les Russes. C'est
ce même individu qui récemment, à Ham-
bourg, arracha l'écusson du consulat russe
dans' cette ville. Les juges allemands le
remirent en liberté après l'avoir gardé une
semaine en prison, prétextant que Lévy ne
jouissait pas de toutes ses facultés mentales.
Mais il n'en a pas été de même aujourd'hui
car le juge anglais n'a pas hésité à le
condamner à deux mois de « hard la-
bour ».

 «$»

Les Conseils généras et la Politipe
Paris, 28 août.

M. Henry Maret. dans le Rappel, de sa
plume toujours spirituelle, nous montre
comment un conseil général peut, sans
faire de politique, adresser une motion au
gouvernement.

Comment, monsieur la conseiller général! vous
avez eu l'audace de déposer une motion de
blâma au gouvernement que l'Europe entière
nous envie, mais qu'elle se garde bien de nous
prendre da • peur de trop de prospérité? Mais
monsieur, vous n'y pensez pas! Ignorez-vous
que la loi interdit aux conseils généraux de
s'occuper de politique ? Votre préîec ne vous l'a
pas envoyé dire, il vous l'a dit lui-même en
fort bens termes et, rappelés au sentiment du
devoir, vos collègues ont ml3 votre motion au
panier comme il convenait.

Car, voyez-vous, monsieur, Il faut avant tout
obéir â la loi. On a bien raison de dire qu'il
y a des gens qui ne sont jamais contents.
Eli quoi ? monsieur, on pratique envers vous la
plus large indulgence ! On vous donne le droit
même, sans trop examiner la loi, d'envoyer
d'Humbles adresses d'inaltérable dévouement â
vos maîtres da jour et vous voulez encore autre
ebose ? Vous voulez par-dessus le marché avoir
le droit d'exprimer votre mécontentement ? Où
altons-nous 1 Ne pouvez-vous avoir un peu de
patience î Na pouvez-vous attendre un peu 2

Que le maître de demain tasse a son tour
votre politiqae et il vous sera loisible de le léli-
eiter à votre aise et vos collègues se garderont
d'y manquer, car ce sont gens qui savent Ci quoi
leur intérêt personnel les oblige et qui se ran-
gent sagement du bon côté du balai. Imitez,
monsieur, leur conduite prudente et vous n'en
éprouverez que satisfaction.
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Est-ce un roman ? — L'agent Lsjoux
et l'attaché du Japon. — fàos

possessions d'Extrême-
Orient. — L'Enquête.

Démentis.

Paris, 28 août.

Une dépêche de Londres nous annonçait
hier, d'après une information du Daily
Chronicle, qu'une grave affaire d'espion-
nage venait d'être découverte à Paris.

Le Petit Parisien a procédé Immédiate-
ment à une enquête complète sur cette
affaire et il en publie aujourd'hui les ré-
sultats dans un très long article dont nous
allons faire connaître la substance.

Notre confrère s'est présenté chez l'agent
Lajoux, dont le nom a été souvent prononcé
au cours "de l'affaire Dreyfus et qui est le
principal personnage du roman — il semble
bien qu'il faille écrire le mot — dont nous
allons raconter la trame.

CHEZ UJÛOX
Voici le récit qu'a fait au rédacteur du

Petit Parisien l'agent Lajoux :

M. Lajoux commence par nous raconter que,
dans les premiers jours du mois de juillet der-
nier, 11 était avisé, assez mystérieusement, que
queiqu'an l'attendait, pour l'entretenir de ctio- 1
ses intéressantes, au café situé place du Troca-
dôro, pr©3 du bureau de poste. Il trouva ia un
personnage qui Ici dit que l'attaché militaire a
la légation au Jupon serait beureux de pouvoir
lui demander certaines Indications •— oli ! en
toute nounêteté ! — et de « faire appel à son expé-
rience ».

M. LajOVtx, curieux de « voir venir ». se garda
bien da décourager son interlocuteur. Il lui
eontlrma au contraire qu'ayant été « prêté » au-
trefois par le colonel SaadherT à i'etaî-major

du général Gourko, il avait effectivement étu-
dié de près l'armée russe, et qu'il ne voyait pas
grand inconvénient à mettre sas connaissances,
si elles pouvaient être utilisées, au service da la
légation japonaise.

Quelques jours après, le 13 juillet, Il était
présenté à la légation, 75, avenue Marceau, et
avait un long entretien ayee le deuxième atta-
ché, M. Tatsuké. -

Le lendemain 14, jour de la fête nationale, il
était mis en rapport avec le commandant comte
Hisamatsu, attaché militaire, qui le recevait a
son domicile particulier, i'i, boulevard Deles-
sert, â Passy.

Le commandant Hisamatsu, qui avait assisté
le matin a la revue de Longebamps, venait
d'échanger son uniforme contre des vêtements
civils. It le dit â son visiteur, pour s'excuser de
l'avoir lait attendre un instant.

— 11 fut entendu, poursuit M. Lajoux, que je
serais employé d'abord en itussie, puis sur le
théâtre de la guerre. La conversai!»! lut lon-
gue, plutôt ditîlcile, le commandant s'eSpri-
rnant en français avec une certaine lentenr.
J'emportai cette impression qu'il se figurait
que J'avais encore quelques attaches au t' bu-
reau de l'état-major de l'armée. D'ailleurs, je. ne
Ils rien pour l'en dissuader,

11 me demanda de revenir la surlendemain
pour in'entendre avec un autre officier qu'il
m'Indiqua comme son adjoint.

Celui-ci, le 18 juillet, commença par me dire
que Je devrais, avant do partir eu Russie, ren-
dre des services en Francs, à Paris. Je ne
m'étais donc pas trompé l'avant-vellte...

Quand le commandant fut la, l'adjoint, — M.
Hisamatsu l'appelait : capitaine — me déclara
avec beaucoup de courtoisie, sans doute pour
endormir ma conscience que, « le Japon n'était
nullement lioiittle â la France, au contraire »,
et qu'il me suffirait de leur procurer une copie
des rapports du général Moulin, attaché mili-
taire du France à Saint-Pétersbourg. « Ces rap-
ports, me dit-il, me seront préeieax ; nous con-
naissons la valeur du général Moulin, et si
nous entrons en possession d'extraits authenti-
ques des relations que fournit certainement cet
officier sur la campagne actuelle, notamment
sur la façon dont elle iui paraît menée par l'é-
tat-major général de Toklo, notre gouverne-
ment ne manquera pas de tenir grand compte
de ces "appréciations et de oes critiques

« 11 vuusj' sera sans doute facile, ajoutèrent-
ils, de trouver un officier qui vous fournira ces
documents. » A ce moment, une sorte de pu-
deur patriotique que vous comprendrez — je.
sul»un vieux soldat — me fit oublier un Ins-
tant mon rôle. Je répondis qu'il me paraissait
impossible d'obtenir pareille complaisance d'un
officier, mai3 que je pourrais entreprendre de
m'aboueher avec quelque secrétaire, un dacty-
lographe, par exemple...

Je revis plusieurs fois le3deux attachés. Dans
une longue entrevue qui eut encore lieu boule-
vard Delessert, et pour laquelle je me trouvai
seul avec l'adjoint, celui-ci, insinuant, chucho-
tant, avec les regards et les jeux de physiono-
mie d'un chat qui médita quelque larcin, com-
mença de me laisser voir où il voulait en venir.

Je "m'aperçus alors que nos colonies, l'An-
nam, ie Tonkln. en un mot l'Indo-Chlne, inté-
ressaient singulièrement ces diplomates qui se
disaient, non sans emphase, les « amis » de
mon pays. Ma curiosité du début devint de
l'indignation, mais je n'en laissai rien voir.
Plus l'affaire se corsait, devenait grave, plus
je trouvais de mon devoir d'abonder dans le
sen3 de mes interlocuturs, aïln da tout savoir.

M. Lajoux montra alors à' notre confrère
un questionnaire très précis et très détaillé
concernant nos possessions d'indo-Chine et
qu'il affirma lui avoir été remis par l'adjoint
du commandant Hisamatsu.

En possession de ce document, M. Lajoux,
toujours d'après ses dires, se présenta au
ministère delà guerre, fut mis en relations
avec le commandant 'large et lui dévoila les
machinations japonaises. D'abord favora-
blement accueilli, il reçut le lendemain un
petit bien l'informant qu'il ait à s'adresser
à la Sûreté générale pour la suite, de cette
affaire. Découragé, il interrompit toutes re-
lations avec les attachés militaires.

LES DECLARATIONS DE H. HISAMTSU
Tel est le récit de l'agent Lajoux. Après

l'avoir recueilli, il était, indispensable d'en-
tendre l'autre cloche. Aussi notre confrère
s'est-il empressé, de se rendre chez le com-
mandant Hisamatsu. Ceiui-ci a opposé un
démenti formel aux allégations de Lajoux,
en ce qui concerne le questionnaire sur
rindo-Chine.

Voici ses déclarations 'r " ' * -'
— Lajoux assure que c'est vous qui lui au-

riez fait les premières avanças et qu'il ne serait
jamais venu vous voir si vous ne lui aviez
écrit,

. — C'est faux ! Et, pour vous en convaincre, .
ja vais vous donner connaissance de la lettre
dans laquelle Lajoux me fait ses offres de ser-
vice...

Le commandant ouvrit la porte da salon et
se rendit alors dans une pièce formant bureau
d'où l'on entendait très distinctement le bruit
que faisait un secrétaire en tapotant sur une
machina à écrire. Puis il vint nous rejoindre
au bout de quelques minutes.

Ii avait repris tout son calme, et, très posé-
ment, il nous dit :

-— J'ai eu, comme ja vous le disais tout à
l'heure, plusieurs entrevues avec l'agent La-
joux. La première fois, il ma renouvela, ou à
peu près, les termes mêmes de sa lettre 11 m'as-
sura qu'ayant lait un long séjour en Russie,
alors qu'il était attaché à la section spéciale,
au ministère dû la guerre, il était à même, par
les relations considérables qu'il s'était créées,
de me fournir certains renseignements da la
plus haute importance, en raison des événe-
ments actuels. Il me nomma plusieurs person-
nalités militaires très connues, avec lesquelles
il me dit qu'il était toujours en relations.

Et il ajouta : « Je suis certainement un de
ceux qui, en raison de leur expérience et de
ta longue pratique des affaires de ce genre,
sont à même de vous rendre de réels services.
SI vous vouiez me mettre a contribution, je me
tiens a votre entière disposition et ja crois pou-
voir vous assurer d'avance que vous n'aurez pas
x le regretta?. »

H me remit, une coupure de journal où il
itttlt question de lui à propos de l'affaire Drey-
tu?. « Vous voyez, ma ilt-U, que je suis très
:onnu et que J'ai joué déjà un rôle important
lans cette leteti tissante atlaire. »

J'avais entendu à plusieurs reprises, dons
ïiiiérentes circonstances, parler de l'agent La-
oux. J'acceptai ses propositions et je lui de-
natidai de me fournit" un certain nombre de
?6EselgU4'îBèBtt sur ia Russie, mais ja vous
iCiriiH! avec la plus grande énergie que jamais,
atnais, je ne lui ai parié de la France ni de ses
jossesUons d'outre-mer, pas plus de l'Indo-
chine que de toute autre.

Le questionnaire a été fabriqué depuis le
premier mot jusqu'au dernier. Ce n'est ni mol,
ni personne de mon entonraee qui l'a Inspiré...

J'ai demandé des indications sur la Russie,
mais sur la France, jamais !

— Alors, mon commandant, la lettre ou vous
dites que vous prendrez livraison des « mar-
chandises » que voua avez demandées na se rap-
portait donc pas aux réponses sur l'organisation
de l'Indo-Chlne?

— Nullement. Dans ma pensée, je croyais
que Lajoux avait réussi & se procurer les ren-
seignements qu'il s'était offert a me fournir sur
les Eusses.,.

CHEZ LE COMMANDAIT TftRGÉ
De son côté le commandant Targe, inter-

rogé encore par ie rédacteur du Petit Pari-
sien, lui a dit qu'il ne prenait pas cette
affaire au sérieux :

— J'ai, en effet, reçu la visite de l'ancien
agent Lajoux que je connais de longue date et
sur le compte duquel ja suis fixé. Il m'a mis
au courant des différents entretiens qu'il avait
eus avec le commandant Hisamatsu, l'attaché
militaire Japonais, entretiens au cours desquels
on lut aurait dicté un questionnaire intéressant
nos plans de défense en Indo-Chine. îl m'a
laissé une copie de ce document, et J'avoue
qu'après l'avoir examiné, je n'y ai attaché
qu'une médiocre importance.

Quand mon visiteur fut parti, je mis le mi-
nistre au courant des faits qui venaient de
m'êtra révélés, et sur son ordre, J'écrivis à La-
joux un « patlt bleu », dans lequel Je lui disais
que les officiers de l'état-major n'avalent plus
qualité pour s'occuper de questions semblables
et, qu'en conséquence, il voulût bien s'adresser
au service de la sûreté générale.

J'ai su depuis qu'il n'avait pas suivi mon con-
seil et qu'il n'avait pas Jugé à propos de pousser
cette affaire plus loin. Pourquoi?...

— Cependant, mon commandant, Lajoux ne
peut pas avoir fabriqué un document semblable
à celui qu'il vous a remis. H y a là des ques-
tions d'un ordre technique, qui sont très habile-
ment posées, et qu'un profane ne saurait in-
venter.

— C'est possible, mais Lajoux a la pratique
de ces sortes de choses, et il est parfaitement
capable d'avoir confectionné la questionnaire
lui-même, AU surplus, les Japonais sont des
gens très forts, très adroits, surtout en matière
d'espionnage. Si le commandant Hisamatsu
avait désiré obtenir des renseignements sur
l'Indo-Chlne, croyez bien que ce n'est pas à La-
joux qu'il se serait adressé.

Voila mon opinion.
L'affaire en est là. Le Petit Parisien laisse

& ses lecteurs le soin de conclure. Nous ne
pouvons mieux faire que lui,

M. BEBARD'DANS L'AIN
Izernore, 28 août.

M. Bérard est aujourd'hui à Izernore où
il préside l'inauguration du pont de Péri-
gnat et les têtes du comice agricole. Il est
entouré de M. Chanal, député, et de M,
Dardenne, préfet de l'Ain ; les sous-préfets,
les conseillers généraux et' d'arrondisse-
ment, de nombreux maires sont présents.

A neuf heures trente, le sous-secrétaire
des postes procède à l'inauguration du
pont. M. Michalllard, maire, et M. Cardaz,
conseiller général, souhaitent au nom de
la commune et du canton la bienvenue à
M. Bérard qui remercie et dit que le minis-
tère continuera son œuvre « républicaine.»

A 11 heures, les réceptions ont lieu à la
mairie. Après la présentation des fonction-
naires, M, Bérard remet des décorations 5
Officier du Mérite agricole, M. Michalllard,
maire d'Izemore ; officiers d'Académie, M.
Gardaz, conseiller général d'Izernore ; Mon-
tante de Poat de Veyle ; Tournery, agent-
voyer à Izernore. Des médailles d'honneur
sont également remues aux facteurs et aux
pompiers,

Après les réceptions, M. Bérard visite le
comice aricole ; 11 est reçu par M, Jobin,
président, qui prononce quelques paroles
sur des questions agricoles.

A midi a Heu un banquet de 200 couverts
sous la présidence du sous-secrétaire des
postes. Des discours sont prononcés. Bérard
partira ce' soir.

MQROËILI^
Bordeaux, 28 août.

Le marquis de Lur Saluées, fréta aîné du
condamna de la Haute-Cour, est décédé cette
nuit à son château de Filhot, a Sauternes.

La date des cbsèques n'est pas encore fixée.
.—1 1 —..«si5&».— 1

Cherbourg, 28 août.
Le brick Beaumanoir, chargé de 400 ton-

nes de charbon et. d'agglomérés pour les
torpilleurs de la défense mobile, a sombré
la nuit dernière dans le bassin Charles X
de l'arsenal, malgré les efiorts des remor-
queurs. Ce bâtiment appartenait à l'Etat.
— —  . , ~*^t*~~— 1 »— ni w,

LA. FUITE DUj< LEBAUDY *

Paris, 23 août.
Au cours dès expériences auxquelles se

livraient ce matin M. Juchmès, pilote du
Lebaudy II et MM. Rfty et Visard, un acci-
dent plutôt déconcertant que grave se pro-
duisit.

Vers les 10 heures, malgré le vent assez
violent, une ascension fut décidée. L'aéros-
tat s'éleva facilement par ses propres
moyens et; plana avec aisance à une hau-
teur de S0 mètres ; cependant son pilote,
sraignaut uu vent plus fort et voulant évi-
ter des complications, vint atterrir au bout
ta quelques minutes dans la plaine de
Moisson. Les aéronautes amarrèrent le bal-
lon à un arbre pour plus de sécurité. Mal3
le vent augmenta, un coup de rafale cassa
aet le sapin auquel l'aéronat était, amarré
ït le Lebaudy II. à vide, s'éleva dans les
.lirs, malgré le sang-froid et les efforts de
ses passagers de tout à l'heure.

La ce moment ii plane à 4 ou 500 mètres

de hauteur et se dirige vers Evreux. Les
aéronautes le suivent en automobile.

Paris, 2S août.
Le Lebaudy II est descendu à Serquigny

(Eure), à i h. 1/2.

AH! LES PAUVRES GENS !
Quels sont les « bourgeois--», ou des jau-

resslstes ou des guesdlstes? Il serait diffi-
cile de l'établir après la lecture du tableau
ci après :

M Edouard Vaillant : propriétaire français,
possesseur d'Immeubles et rentier.. 1.500 OOOfr.

M. Paul Lafargue : publlcïste français, gen-
dre de Karl Marx, héritier des œuvres de soa
bean-pôra et gardien vigilant des droits de tra-
duction, ajouta a ses revenus annuels de librai-
rie un capital d'environ 1.200.QOO fr.

Van Kol : hollandais, marchaad de bols, an-
ti-colonial, s'est surtout enrichi à Java
et aux colonies par un commerce Intensif
de .,.,.- 4 à 5 millions

Vandereelde : propriétaire balge, riche par
sa femme et par sa propre famille. Yacht, mal-
sons diverses, voyages en mer et hivernages
en d'aimables pays 4 8'JO.OOO ta.

tiebcl, puissant industriel allemand ; beau
château a Kûsnach, sur le lac de Zurich
de ' 3 millions

Singer : fabricant de chaussures, est Inté-
ressé en plusieurs grandes affaires de banque
en Allemagne, Industriel redouté.. 1 millions
de marks.

A eux six, ces messieurs possèdent de
vingt-cinq à trente millions. Il est vrai
qu'au congrès d'Amsterdam ils s'élevèrent
avec énergie contre les socialistes bour-
geois.

Quant à Jaurè3, 11 est l'un des plus plan-
tureux parmi les défenseurs du prolétariat.
Outre qu'il est châtelain de Bessoulet.dans
le Tarn, 11 s'est fait une jolie fortune dans
la presse en défendant les ouvriers : 1.500
francs par mois a la Petite République, pen-
dant qu'il y collabora ; aujourd'hui, il est
chez lui, à l'Humanité. Ne parlons pas de
M. Mlllerand.

Plaignons ces pauvres diables !
 1 y^__j- ''"

LE SOLEIL ET L'OUVERTURE. — BALZAC ET LA
CHASSE. — L'EXODE DES NEM0DS.

LA CHASSE EN RÊVE. — JOIES OU
DESILLUSIONS. — EN CHASSE!

La chasse s'est ouverte hier, dans notre
région, favorisée par un temps splendide,
adouci comme à souhait par les . pluies et
les froids des jours derniers, sous un soleil
éblouissant.

Qui donc, aujourd'hui, ne chasse pas peu
ou prou?

Balzac l'a dit : et La châsse est le seul
amusement qui fasse diversion entière aux
affaires, le seul délassement sans mollesse,
le seul qui donne un plaisir vif, sans mé-
lange, et sans satiété... » Tel était le préam-
bule d'un livre édité par ie fameux saty-
rique et qui avait pour titre : a La Chasse â
tir; poème .en cinq chants, oraé de cinq
gravures; chez M. H, Balzac, rue des
Marais-Saint Germains, 17. Paris, 1827. s

C'est pour jouir de ce plaisir a sans satiété
et sans mélange », — quand on ne rentre
pas « bredouille », — que nos chasseurs
lyonnais ont déserté la ville, fuyant qui
vers la montagne, en Dauphiné, en Bugey
ou en Beauoe ; qui vers la plaine, dans la .
Bresse et la Domne giboyeuses.

Aussi, dès la veille, chasseurs et chiens
envahissaient-ils trains et tramways de
banlieue. Ce n'était dans les gares qu'appels
aux amis attardés pour s'entasser dans le
même compartiment et sifflets aux chiens
en rupture d'attache.

Puis on s'engouffrait pêle-mêle, Joyeux,
escomptant déjà les prises superbes et les
tableaux de roi, tandis que Médor,' les
pattes écrasées-1 paroles • IouTdS ! lâlofis-'-dè
bottes, se cachait sous la banquette hurlant
et geignant.

Alors que de prouesses passées évoquées,
que de prouesses futures ébauchées, tandis
que le train file vers le Dauphiné ou vers la
Bresse ! On se rappelle les remises de l'an
dernier et les compagnies relevées au gîte.

Chaque chasseur a un peu dans le cœur
un « m'as-ln vu » qui sommeille.

Les lièvres de l'an dernier ? On ne les
compte plus ; ils étaient légions.

Les perdrix ? Elles ont été massacrées
par centaines. Râles, cailles et rois de caille,
faisans, canards et perdreaux se dressent
en montagne dans les souvenirs.

Et demain '?...
Ah ! demain !... C'est la grande chose ; de

quoi demain serait-il fait ?...
Demain, c'est le soleil de la brume, la

terre dure ou la rosée, le flair d'artilleur ou
le chien sans nez !

Demain, c'est le gibier réveillé bien avant
l'aube parle filet du braconnier; c'est la
pluie froide crevant la bure; ou c'est le so-
leil implacable empêchant la menée; c'est
la terre détrempée en marais, ou le sol cui-
sant qui brûle comme un fer rouge la patte
du setter; c'est le plomb du voisin crul
visite vos derrières, ou c'est le collet du
maraudeur qui étrangle le chien au fourré.

Mais aussi, demain, c'est la grande chasse;
c'est le départ joyeux en bande folle, après
le déjeuner rustique mais solide pris, avant
lo' soleil levant, a la maisonnée du garde,
avec le marc du pays qui met du cœur au
ventre; ce sont les chiens découplés â l'au-
rée du bois et leur fanfare qui résonne sous
les futaies ; c'est le faisan surpris dans les
blés noirs et le lièvre à la lisière du boque-
teau ; c'est la perdrix relevée en plaine et
tombant sans compter sous le plomb de
l'heureux chasseur.

Puis c'est ie goûte? sous l'ombre; le pâté
alternant avec le foie gras, et la gourde
avec la fins Champagne.

'C'est le reposa l'heure flamba^r^**
Chiens s'allongent accagnard™ Bu\ ,?.? la*
humide ; où, la pipe au! dents on „ Ue">9
si gauloises équipées. '

 oa COI«Î aJ
C'est la reprise avant la nuit tomK„ . ,

le barème du tableau. l°mbaute et'
C'est enfin, la, fine victuaille cmi „»

a banda érautee et joyeuse; ce son ^
la lampe fumeuse du logis de cha«f ,' s°us
que dorment, fatigués et repus Ta ' tan<us
Médor, Diva et Trompette,, de hltl]^ ^
dormir debout, auxquelles nm ,,„ irea 4
mais que chacun convaincu rar.L,yroit.
qu'on écoute sceptique mais bon enhn? «,

Cette année le gibier est très abonaa^ .
oe qu on nous raconte. wu"aant, ^

Donc, bonnes chasses â tous nos amisi""

Fl-anctlouaire
 '' ' '' " '">MJb»~.—: M

LA VIE MILITAIRE
Les ordonnances d'officiers san

troupo s
Le ministre de la guerre prépare dit„ '

une circulaire, aux termes da laquel/i ??'
ordonnances d'officiers sans trounes .<?
raient supprimés. pe se-

En compensation, on allouerait A ,.
officiers une petite indemnité économie
sur une diminution de l'indemnité de m ee

ture attribuée aux officiers montés 1
corps de troupe. ftes

—-—— *- —niffir- 1 ... m,, . -

LES ARMÉES EW PRÉSENCE

Il ne s'agit pas de la guerre russo-iann.
nalse, mais de la lutte du Bloc contre «rat-
mée de la réaction ». Et voici comment la
Lanterne nous décrit les combattants

D'un côté :
« Frccards ventripotents, ensoutanés ru*

biconds, noblalllons en pointe d'asneree
bedeauds aux trognes abruties ouvieùxteV
drons rancis par le célibat, voilà, nous oi"
ra-t-on, les troupes dont les ratichons peu
vent disposer pour livrer l'assaut à la RéDu"
blique ! »

De l'autre :
« Le peuple sain et fort des travailleurs <

le paysan en blouse, l'ouvrier en bourge-
ron, l'employé en veston, le citoyen tran-
quille et sûr dans sa foi démocratique.

« Le citoyen tranquille et sûr dans s'a fol
démocratique », sans doute un tvpe daasie
genre de Mascuraud, dirait Aip"honse Al-
lais !

CORDON I SANS S, V, p,
On pend encore en Tunisie.
Cependant le système de pendaison a été

Jugé, — lui aussi ! — trop primitif; On pro-
cède donc, en ce moment, dans la prison du
Bardo, aux essais d'un nouvel appareil 4?
supplice.

Soit une chambre dite « de mort», uns
sorte de bière installée verticalement et
haute de six mètres. Oa accède à la terrassa
de cette chambre par une rampe en pente
douce. Le patient arrive là, llgotté et les
yeux bandés, et stoppe sur une trappe cens*
tituée par deux volets de fer qui, dès qu'il a
le lacet au cou, s'ouvrent, — le bourreau
ayant pressé sur un levier analogue a celui
qui commande les aiguilles dans les gâtes,

La chute est rapide; elle disloque les ver-
tèbres cervicales.

Dans la chambre, un seul specïateur ; le
médecin... qui guette la mort.

Le lacet de soie a coûté deux cent cin-
quante francs à certaine famille indigène,
qui l'offrit à l'Etat : un de ses membres de-
vant être pendu, elle voulait que ce lut avec
luxe.

Pour les essais, on se sert d'un sac, pulJ
de.deyx, remplis de sable, pesant chacua
Cinquante kilos et simulant fort bien le
condamné.

Mais celai ers! aura bientôt « les hôn«
neurs de cette première sensationnelle »,
ce sera un veau, quoique innocent da tous
crimes.

a Et voilà le progrès ! conclut sanguinai*
rement l'ineffable Calino. »

CURIEUSE ANECDOTE
Une amusante anecdote nous est conté*,

par un Journal allemand qui prouve qui,
peut être parfois dangereux de marier lt
commerce et la pédagogie.

Dans une école secondaire de Gcettingue»
un professeur avait eu une idée assez origi-
nale et, somme toute, assez intéressante.
Pour sortir de l'ornière des compositions
trop classiques, il fit composer pat sel
élevas des lettres d'affaires, des lettres de
réclamations aux autorités et même des
lettres de faire part adressées soit â des
parents, soit à des &mi3 des élèves. Pour es
rapprocher le plus possible de la pratique
réelle, les lettres des élèves furent présen-
tées sous enveloppe avec des suscrlptîoBS
régulières à l'adresse des commerçants et
hommes d'affairés de la ville.

Un soir, Herr professer avant emporte 18
travail de ses élèves à soa domicile, pour 18
corriger» l'oublia sur un meuble et s'en fut,
comme de coutume, à la brasserie.

Par malheur, il avait une domestique sol'
gneuse. C#te brave femme, voyant toute»
ces lettres sous enveloppes, crut â un oubi'
de son locataire et s'empressa de les porter
à la poste et de les jeter à la boîte après les
avoir affranchies.

On juge de la stupéfaction des négociant»
et banquiers, recevant le lendemain «
courrier inattendu et déconcertant. Le pl«s

drôle, c'est que quelques uns ont pris »
lettre au sérieux et répondu gravement aui
signataires. ,. Mtl

Le professeur de Gœttingue, qui a obtenu
ce résultat, mérite de l'avancement.

iiiiim !;- -  -  . „i_ L—™™«tal5!C?^îS

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 28 Août 1904 - 82 —
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• DEUXIÈME PARTIE

LES AMOUREUX DE ROLANDE

Elle vieux bonhomme s'interrompant :
— Est-ce une indiscrétion de vous de-

mander, monsieur Henri, ce que vous iui
vouiez, à ce petit Césaire ?

• — Un renseignement... sur quelque chose
Jui s'est passé au Mexique dans l'escadron
6e mon cousin Roland.

— Oh ! pour sûr, il vous le dira tout de
jiute. Voulez-vous que J'aille demain au
ïattersall ?

— Non, merci, Antoine... J irai moi-
Eiême.

XI
Césalps Koncrst

<, Le Tattersail de la rue Pergoièse était â
!fe fols un manège, une maison d'achat, de
renie et même une pension de chevaux, —
Riais surtout une école d'équitation et de
Jressàge.

S'était monté sur un grand pied.
La clientèle — quoique assez mêlée du

>Mé îéminih surtout — était élégante et,
«inon iiche,du moins avec de l'argent plein
les Dcches.

£ànà es temps-là, toutes les petites I$ia- j

mes qui avait amené le gros lot à la lolerie
galants, — c'est u dire qui avaient enfla
réalisé le cheval, et la voiture de leurs rêves
— venaient au TattersalldeiaruePergolèse
apprendre 'à conduira l'attelage qui les co-
tait aussitôt, en haute marque, dans le
monde où l'on s'amuse.

Toutes celles qui voulaient savoir se
tenir en selle passaient par ce manège, où
les chevaux étaient convenables, — les pro-
fesseurs d'équitation également, et le per-
sonnel nombreux et empressé.

En même temps, c'est là qu'on trouvait
toujours à acheter des bêles de belle appa-
rence, *- quelquefois de bonne qualité.
C'est là qu'on pouvait revendre — sans
trop outrageusement se faire voler — les
équipages dont'oa voulait se défaire.

C'est là qu'on pouvait entrer avec quel-
ques milliers d:; francs danssabourse, et en
sortir avec une voiture, un âttelsgô et un
cocher.

C'est également là qu'on envoyait les bê-
tes diîliciïes et vicieuses qui, après un tra-
vail de quelques semaines sur la piste du
manège, étaient rendues à leurs proprié-
taires inoffensives et. sages.

C'est là enfin que Césaire Honorai— mon-
sieur Césaire » comme on disait dans la
maison, — était premier dresseur.

... Un personnage.
, Il ne ressemblait plu3, ce Césaire Hono-
rât, ni au petit paysan d'Aspremont, ni
même au brigadier à la barba llamboyante
et au teint hâté par le soleil africain.

Il avait fait peau neuve.
Entré la comme employé subalterne —

homme à tout faire — écuyer, piqueur, co-
cher au besoin, — il avait bientôt donné la
preuve que pau de malins pourraient lui
en remontrer comme cavalier et surtout

j comme dresseur.
,^e diable de garçon avait à la fois de là

S tésç et de là malus *- ube.douoe.ur patiente,

une obstination inflexible, — parfois une
rigueur de sévérité, qui laissaient l'hu-
meur quinteuse, qui mataient l'humeur In-
docile des bûtes ies plus indomptables.

Ea quelques séances il prenait un ani-
mal féroce et 11 vous ie rendait doux comme
un sgneau, « à mener avec un ruban rose»,
comme 31 disait dans Son langage plutôt
imagé.

El avec ce talent, Césaire était devenu,
au Tailersall, un monsieur d'importance.

Maintenant, il n'arrivait plus au manège
que pour monter les chevaux qu'on lui
amenait en main, sellés et bridés.

Soa travail était presque uns séance ou
assistaient volontiers les rîabltués.les clients,
— les clientes, — et où l'ancien brigadier
faisait des effets da jambes et de torse, —
comme un artiste en représentation.

D'ailleurs, tiré â quatre épingles, resté,
malgré la quarantaine, souple et agile
comme lorsqu'il avait vingt ans, — et
n'ayantgardé.de sabarbeflaveseente.qu'une
moustache retroussée qui lui donnait bon
air, — et surtout l'air Jeune.

Et il y tenait, à cet air jeune !
Car, chacun a son faible ; et le faible de

Césaire c'était le beau sexe.
D'ailleurs, 11 ne se plaignait pas des ri-

gueurs du son — et de3 dames.
Dans ce monde facile de la bohème dorée,

il avait souvent d'agréables aventures.
Un assez beau cavalier, qui joue chaque

jour au manège un jeu à se casser la tête,
c'est comme un dompteur ou un toréadortil
y a des tas de petites femmes qui raitolent
de ces hardis compagnons...

Et Césaire, qui avait toujours le cœur
jeune, n'entendait pas que le reste de son
individu s'avisât de vieillir.

Il luttait donc, il luttait même très avan-
tageusement, car, a dire vrai, ses quarante-
trois ans ne lui pesaient pas une once..

, . Ilavaitioujoûts, sous sa culotte de peau,

le jarret aussi tendu, sur sa selle les reins
aussi flexibles... et sa moustache frisée ne
laissait apparaître — et pour cause — mêlé
à soa or, aucun fil d'argent.

Ce jour-là, il venait d'entrer au manège.
il avait affaire à un grand coquin de che-

val anglais — un pur-sang — superbe, mais
qui refusait obstinément ie cavalier.

Dès qu'on touchait l'ôtrier, c'étaient des
ruades, des déEense3, des sauts de mouton...
Tous les lads, tous les jockeys de son écurie
y avaient renoncé après avoir vidé les ar-
çons avant de s'être assis en selle...

C'est alors qu'on l'avait amené au Tatter-
86)1 .

Il était là, — le pur sang, — au milieu du
rnasiège, tenu en main, de. très près, par
deux garçons et regardant d'un œil sour-
nois ce nouveau venu qui tournait autour
de lui, botté, cravache en main.

Ne perdant d'ailleurs pas un des mouve-
ments de cet inconnu... de cet ennemi.*,
avec un air de lui dire :

— Toi, si tu t'avises d'essayer,., tu iras
te balader sur la piste, comme les au-
tres...

Et, clans la galerie qui entoure le manège,
il y avait un public... des jeunes gens... des
femmes... renforcés de tout le personnel
de la maison... presque une bousculade.

C'était comme au cirque... une grande
première.

Déjà deux fols Césaire avait essayé de
mettre le pied a l'étrier.

Ah ! bien oui!... la première fois, le che-
val avait pointé si follement qu'en le pous-
sant du bout du doigt on l'aurait fait tom-
ber sur les reins... La seconde fois, il avait
sauté des quatre pieds avec un tête à queue
qui avait tait rouler à terre ua desfdeux pi-
queurs... ...

Dans la faléfli, on riait et on engageait
des paris, *» W&fttf£$1 iy«P,lftrs o'M ! Vç\

louis pour le cavalier ! Cinq louis pour le
chevai !

•—Ah! nous fit Césaire en se retournant,
un peu agacé, non, à cinq contre un, vous
le prenez trop cher.

Tout en parlant, il avait fait quelques pas
en arrière.

Et puis, tout a coup, d'un bond formida-
ble, passant par-dessus la croupe du cheval
que, de ses mains il avait a peine effleurée,
voila qu'il était en selle... Oh! sans même
chercher les étriers qui battaient toujours
contre les sangles... mais avec déjà la bride
dans les mains... et aux flancs de la bâte les
genoux serrés comme des étaux.

— Lâchez tout!
Les piqueurs ne se l'étaient pas fait dire

deux fois...
Eî alors, après quelques secondes d'effa-

rement.,, d'indécision de cette bête ainsi
surprise, -~ ce fut une lutte, merveilleuse-
ment folle del'homme, et du cheval...

Une lutte pendant laquelle toujours plus
rigides, les genoux du cavalier s'incrus-
taient au flanc de la monture... toujours
plus irritantes, les molettes des éperons lui
mettaient au ventre des lignes rouges qui,
maintenant, éclaboussaient le sable de la
piste de leurs gouttelettes de sang...

... Pendant lacfUelle l'animal, exaspéré,
essayait toutes les plus effrayantes atta-
ques... toutes les plus invraisemblables dé-
feuses...

... Jusqu'au moment où, sous cet homme
collé à soa dos, on le vit, baigné d'une
sueur écumeuse, battre du flanc...

..• Et puis, tout à coup s'arrêter sur ses
jambes tremblantes... avec ses naseaux san-
glants qui s'ouvraient par spasmes... comme
si l'air et le souffle lui manquaient à la
fols...

Et c'est alors seulement que l'étau de fer...
l'é'au des jambes du cavalier se dessera ad

....?«i 3° U.Ï. islMMJa vie pé&étrer dans Hfi'i

poumons... Et que Césaire — dans une te»
pôte de bravos - après avoir fait V^af B

rPi
la bête terrorisée..,, vaincue, les aW»

6

successives du pas, du trot et du petit g«
lop — sauta légèrement à terre.

Les palfrenlers accouraient... m
H leur remit le cheval, qui tremblait ro«

jour3 sur ses jambes fines... .,
— Voilà, vous le mènerez à présent ave

un ruban rose. . ... .oU.
Et il ajouta, avec son plus aimable^ ,

rire, à l'adresse des jolies personnes 1
applaudissaient toujours : ,, iti \i
- Vous voyez qu'à cinq contre un 11 ei»

payé trop cher. ,

C'est à ce moment qu'un jeune boff
s'avança vers lui : xons

— Tous mes compliments.moBSieur. ffi
travail a été admirable. Les obevau*
vous résistent pas plus à Paris qu auiw
à Aspremont.

Et Césaire, tout étonné : „ Mvv
— Ah bah!... vous conû&iâse* C8.I"'.

là?
— J'y suis né.
— Comme moi, alors. l'iA (os!
-Je suis même verni àti monae

près d8 la forge da père Honorât. -,f
- Tout près de cfcez nous ?... Mais.

là... en fait de maison bourgeoise...
- Il n'y a que le château, c'est vrsu«
~ Vous êtes né au château ? .«<.,
- Ja suis le fils du baron de Lorgei j.
-De monsieur François I... ,P" Jg?.--

ble !... Et vous venez ici pour de» w v&
Non... vous devez savoir mon.er—
bien,.. _,„ „
- Je né sais venu que pour vou?. ^d
— Ah ! on vous avait parlé de *»

d'aujourd'hui 2 ' '"
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{§I!CE AGEill il MIS
CONCOURS DE Lli3©NEST

T.». ivalt lieu dans la coquette commune
l H1

L
imonest, flanquée à ml-qpteau du

fle rvlrdun le grand concours donné par

* on miCÉ agricole de Lyon.
len^e au soleil radieux qui nous octroyait

ûr^hîuds rayons, cette fôte agricole a
îeS 'nrl un légitime succès.
Bbît comice disposait cette année d'une

massez rondelette grâce aux alioca-
*°* faites par le ministre de l'agriculture,
H'Su gouvernement de la Républi-

«""S ftancs et 6 médailles ;
tfU,v',,np subvention del.5o0 francs accordée
-•^1" conseil général du Rhône;

papir la société des agriculteurs ae France ;
ffnfln par M. Aynard, députe, ainsi que

averses personnes qui avaient bien
SSnlu souscrire au siège de la boçiêté.

A 9 h. Il2, la commission d'examen entre

^Amîdi°a
S
lieu la communication du rap-

„7t àia commission du comice.
p î 9 h li2 distribution publique des prix
encouragements sur la place publique,

S',. vp,trade d'honneur, nous avons remar-
s , M™ Edouard Aynard, député; Pin,
q nsPilîerde préfecture; Joaunard, consell-
w d'arrondissement, président du comice ;

i'harlv maire de Limonest ; Deville, pro-
t«pnr" d'agriculture ; Perrin, directeur de
Kisse d'épargne, eic ; Sylvestie Claude,
secrétaire général; Putinier, secrétaire-

^i^Putinier parle de la situation écoao-
mloue dans la région, puis 11 laisse la place
à M. Sylvestre, qui donne lecture du pal-

"'luVanquet qui suivit, servi par l'hôtel
p«£nv de La Demi-Lune, remarqué a la
ÎThip d'honneur : MM. Joannard, président
du comice; Aynard, député du Rhône et
dp la circonscription ; Pin, conseiller de
préfecture ; Sabarly, maire de Limonest ;
Svivestre Claude, secrétaire général ; Pu-
tinier secrétaire adjoint ; Pays, maire de
ro llonEes ; Perrin, directeur de la Caisse
d'éDargne- jalliard, président de la com-
mission cantonale ; Fournereau, conseiller
^arrondissement ; Deville, professeur d'a-

srculture ; Pin, maire des Chères ; Perret,
maire de Poleymieux ; Richard, maire
d'Albigny; Thomasset, Bressa, Perrier,

^dessert, M. Joannard, le sympathique
président remercie en quelques mot3 les
"onvives de leur présence et heureux de
voir à ses côtés MM. Aynard, Pin, La-
irange, etc. Il porte un toast à l'agricul-
ture et à la prospérité de ce comice dont 11
>sst flatté d'être le président.

Ce toast recueille d'unanimes applaudis--
sements ; d'autres discours ont été pro-
noncés par MM. Aynard, Lagrange, etc.

Ne terminons pas sans remercier les or-
ganisateurs et l'excellent service qui a pré-
sidé durant toute la journée. Une mention
aux pompiers et à la fanfare de Limonest,
sans oublier un boa poiat pour la maison
Sangoire, de La Demi-Lune qui a su dres-
ser la tente d'une laçoa exceptionnelle.

Disons enfin, pour terminer, que le ban-
quet réunissait 800 couverts.

Cinq-Mars.

AU CONSEIL MUNICIPAL
^'îeadft-jéptèpbïè 1904, réunion â l'Hô-
tel de Ville, dans leurs locaux respectifs,
des deux Commissions permanentes du
Conseil municipal :

1" De la Commission spéciale (affaires
courantes), â 7 h. 3T4 du soir ;

2- De la Commission générale, à 8 heures
au soir.

LES NOUVELLES LIGNES DE UL^pMPAGHIE
LYONNAISE DE TBAÎHWitfS

M. le préfet du Rhône vient d'ordonner
une enquête sur l'avant-projet préseaté par
la Compagnie N.-L.-T., pour l'établissement
sur le territoire de la ville de Lyon, d'un
tramway, â traction électrique, entre la
Place de la Charité et les nouveaux abat-
toirs, sur l'avenue de Saxe prolongée.

également, il est ouvert une enquête sur
tjavacJ;Projet présenté par la Compagnie
JN.-i_.-T., pour l'établissement d'un tramway
^traction électrique, formant embranche-
ment a la ligne des Cordeliers à Cusset et
woix-Luizet, par le boulevard du Nord, la
'«e Duquesne, les quais de l'Est et des Brot-

kaC,ûarabre de commerce de Lyon et le
'3*W général du Rhône seront appelés â
^libérer sur l'utilité et la convenance des

tpni T après que la commission aura en-
•enau les Ingénieurs des pont3 et chaussées

w
es

i? inea et les personnes que l'on aura
luge utile de consulter.

LES SAISIES DE DENRÉES MALSAIKES
tn?£i

6 au 23 août courant, les inspecteurs
«urneipaux ont saisi aux abattoirs, dans les
magasins, aux criées, dans les halles et mar-

couL<;ou,verîs et sur les marchés dé-
A,,l u les durées malsaines sulvaates :

lof ,? aba»oirs : bœufs et vaches, 1,995 ki-

'iKirn. ?««*.' 275 kUos : moutons, 15 kilos;
tu* • Û kllos : chevaux, 250 kilos, 107 fœ-
cho^ Tf-lf ûivers, 1,896 kilos ; viandes îral-

rp *da kilos,

los^n Ies, magasins : fruits divers, 4 ki-
A'„ me l°as.

Poi^L crîées : viandes calées, 117 kilos ;
lM • 2ï / marée), 7 kilos ; écre visses, 67 ki-
y a Volailles.

«bak^i
ies halîes et marchés couverts :

Sn»
 veïs,8kilos;f7lande

 salée, 2 kilos.
êcrevi- "arches découverts : 40 pigeon ;

430 ïnelo
3
' *

 kll
° ; IrUitS divers

'
 15 kllos

 »

«OUïEMEHT DE LA POPULATION
^ DU 17 AU 23 AOUT 1904

^Jjf'e de mariages contractés ' 67
divorces enregistrés S

_ naissances légitimes 119
^ .. ,— illégitimes 24

décès 163
mort-nés 11

s < MUSIQUES MILITAIRES
,*Jre»

ï
Bii

S
n?i

du départ des musiques mlii-
a Place^'

les
 manœuvres, les concerts oe

&U 12
 septembre incîus.

SUSPeadUS da 2S a
°

Û£

LE MOUVEaiENT DES ABATTOIRS

fe°a °'w fournie 1= 1804, l8S abattue ^
S^'aïampn?!^ 1* consommation 435,843
ï^? 3 Par Vnf

e la
??e îraî cbe, dont 264,000

tnf^V-éè? par Perracbé et
îl
 ^w*«Td

5
^moutons,733 p 0rcs,17 boucss

. ^chevaux, 3 àaes et 1 mulet.

Sa4a„ eû avait donnai if y? nta-<ieuxieme

&
û^e:

U 2
^oùt, on a déclaré au Bureau

^V'*S*;».^M dans le «, „«««&„. .

É

Deux diphtérle3, l'une dans le V* arrondisse-
ment, l'autre dans le VI» ;

Ïreute-Uuit lièvres thypiioïdes, dont vingt-
trois dans la population militaire et quinze
dans la population civile.

Ou a déclaré sis dysenteries, sur lesquelles
une seule s'est développée dans la population
civile, au I" arrondissement, tandis que les
cinq antres (4 dans le 1" arrondissement et 1
dans le IIP) sont survenues cliez des militaires.

Les affections intestinales continuent d'être
très nombreuses eten mGino temps assez graves. J
Les enfants n'en sont pas ies seules victimes.
Les adultes et les vieillards leur paient un fort j
tribut. Nous avons cette semaine douze décès j
d'adultes attribués à la gastro-entérite.

A signaler encore quelques érysipélas et des i
méningites en assez grand nombre.

Nous avons, pour ce dernier septénaire, I
31 décès amenés par la tuberculose, à peu près
Je sixième du contingent mortuaire da la treaie-
trolsième semaine.

»%
Mortalité de Lyon (population en 1901: 45S,i45

ûabltaiiu). Pendant la semaine finissant le
2> août 1805, on a. constaté 184 décès :

Fièvre lypfioïdc.... 0
Variole o
Rougeole 0
Scarlatine i
Erysipèle 1
Dlpb.térie-eroup 4
Coqueluche 0
AQecjt. puerpérales.. 1
CatarrUe palmon... 0
Bronciio-pneumon.. 10
Cougest. pulin 3
Pneumonie &
Pleurésie 0
Phtisie pulmonaire. 31
Autres tuberculoses. 1
Méningite aiguë.... 11
Mai. céréb. spin.... 11

Dlarriiée infantile. . 25
Eptérlie (au-desâU3
 de 2 ans) 12
Maladies du foie.... i
Diabète 3
Affections du cœur 16

— des reins.. 8
— cancer 17
— cûirurg... 7

Débilité congénit... 1
Causas accident 3
Aut. causes de décàï. 11
Causes Inconnues... 1

Naissances 179
Mort-nés 12
Décès 184

ACCIDENT DEJMOTOCYCLETTB
Un terrible accident de motocyclette s'est

proauit hier à midi.
M. Pierre Brlzon, mécanicien au service

de M. Lambrecht, rentrait chez lui à moto-

cyclette.
Le motocycliste était rue Pierre-Cor-

neille, lorsque rue Bugeaud passait un
tramway de la Compagnie Lyonnaise.

M. Brlzoa ne peut faire frein et arriva à
toute allure dans la voiture.

Le choc fut terrible, et l'on releva M.
Brizon sans connaissance.

Transporté immédiatement à l'Hôtel-
Dleu, le blessé lut admis, mais arrivé dans
la salle des opérations, il rendit le dernier

soupir.
Une enauête est ouverte pour établir les

responsabilités de ce terrible accident.
BaEmaaHSïBHESEïïS'Œ s
~ ~ ^—"-~~ '- " ~ -|

Nécrologie. — Aujourd'hui ont lieu les 1
obsèques à Lyon d'abord, puis à Pérouges,
la joue cité moyenâgeuse de l'Ain, d'un en-
fant de cette petite place forte d'autrefois,
de M. Louis Regneus, un collectionneur
des plus connus de Lyoa.

Nous pouvons môme ajouter que la répu-
tation de ses collections avait depuis long-
temps dépassé no3 frontières, car on venait
très* souvent d'Outre-Manche le visiter et
le consulter, et M. Regneux répondait à
tous avec autant de modestie que d'amabi-
lité et d'érudition.

Il avait, avec une patience que rien ne
pouvait décourager, entassé che;i lui, rue
Franklin, les documents les plus précieux
sur la Révolution et sur lopremierEmplre:
monnaies, médailles, coins, autographes,
etc., nombreuses pièces uniques de la
plus grande valeur, que les collectionneurs
vont sans doute s'arracher.

C'était un îoullleur infatigable des briç à-
brac et des antiquaires, et il était arrivé
ainsi à réunir une collection unique.

Avec cela, philathéliate distingué et.
homme du plus agréable commerce.

M. Louis Regueux était malade depuis

• 4oHgtoa»PB»>«lrttae<>««>pt&... dJanéral* q«ui-l'a
conduit ' au tombeau. Il laissera aans le
monde des collectionneurs et dans la foule
des amis sincères qu'il possédait à Lyon,
les plus vifs regrets. — P>.

Exposition de Lyon. ~- La Journée
d'hier comptera dans ies grandes journées
de l'Exposition. En effet une foule nom-
breuse s'est rendue dfin3 la coquette en-
ceinte de l'Exposition pour assister aux
nombreuses attractions.

Marinellî, l'ami des Lyonnais, a obtenu
avec le saut de la mort, uu succès mérité,
et c'est par applaudissements répétés que
les milliers de spectateurs, ont salué le
Jeune et courageux bicyciiste.

Le soir Marinellî a renouvelé à la lueur
d'un leu d'artifice son périlleux exercice-

Aujourd'hui à cinq heures, Maiinelli
exécutera pour la dernière fois le saut de
la mort.

Nous publierons demain la liste des lau-
réats du concours de voitures fleuries.

L'Exposition est ouverte tous les Jours à
partir de dix heures.

Le Cabaret des Arts à Lyon. — En li-
sant sur l'affiche les noms des chansonniers
du Cabaret des Arts, le publie a compris que
le gala artistique de demain au Casino n'é-
tait pas fait de « doublures » puisque c'est
Dominique Bonnaud, Georges Baltha, Lu-
cien Boyer, Montaya. Lucie Pezet qui ve-
naient en personne interpréter leurs œuvres
et Boutons de Panurge, revueue satiri-
que.

Arènes lyonsielses.— Jamais les arè-
nes de l'avenue Thiers n'avaient été aussi
remplies de spectateurs que dimanche.

Mais, il ne pouvait guère en être autre-
ment, car l'atirait de la corrida était assez
grand.

Six toros neufs ont été travaillés à mer-
veille par le vaillant Carita et sa cuaarllla

Un moment, on se fût cru en Espagne,
tant les belles senora acclamèrent le vail-
lant matador.

Comme de coutume, la course d'amateurs
a été des plus comiques.

Pandanî tes ChaSetsrs. — Pharmacie
du Serpent. — Médicaments toniques,
hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sels digestifs et gazeux.
— Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et antl-épidémlques...

bc
p™" CENT!ANE FRANÇAISE

FAITS DIVERS

Le feu. — Un commencement d'incendia
S'est déclaré Mer soir, â Huit heures et demie,
rae Saint-lrénée, 15, cfiezM. Cronzon, employé.
Le feu, qui avait pris naissance dans un tas de
chiffons placé dans un placard, a été éteint à
l'aide de «eaux d'eau par ies voisins. Les dégâts
sont lniiigniiiant8.

TomLiô de sa hauteur. _ M. Lucien F...,
âgé de soixante-seize ans, propriétaire à Bourg
|Aln), de passage à Lyon, a fait une cUule filer,
a une Heure de i'aprâs-midi, sur le pont du
Palals-de-Justice et s'est gravement messe à
la tête. Après avoir reçu des soins dans use
pharmacie, ii a été transporté à son hôtel.

VILLEUHBA^WE. -* Escroquerie. — A
c-w*. heures du soir, sur la réquisition de
K. O ;brielBichet, manœuvre, rue desChar-
rn'iitcs, 106, deux gardiens de la paix du
teste- de la Cité, ont arrêté le sieur Fran-
çois V..., demeurant rue Pierre-Corneille,
159, lequel venait d'escroquer au Jeu dit le
« National » une somme de 19 francs.

Le jeu ainsi que l'enjeu s'élevant à une
somme de 160 francs ont été saisis et une
enquête a été ouverte.

— Collision.— Une collision s'est produite
hier à une heure de l'après midi, cours
Lafayette prolongé à hauteur du w 55.

Un cheval attelé â un camion appartenant
k M. Buisson, me ae la Madeleine, 12. pris (

J de frayeur s'est mis en travers de la voie
I du tramway au moment où la voiture n' aa
f allant à Villeurbanne arrivait. '

Une collision se produisit; le marche-
pied du camion (ut tordu et le cheval reçut
quelques écorchures. 11 n'y a pas eu d'acci-

dent de personne.

— Grève- — Samedi 27 ouvriers sur 3-i de
la maison Bross, rua de la.VUIette, 9A «*
sont mis tn grève par suite du renvoi a un
ouvrier qui cherchait à causer du désordre j
parmi ses compagnons.

Malgré l'invitation à la reprise du travail |
par le patron, les grévistes qui comprennent .

sur les IT, 25 femmes ont refusé.
Les choses en sont là. Des mesures d or-

dre ont été prises. ,
Agression. — Hier soir, à 11 h. \\%, J&a

sieurs Alexis Mondât, rue Germain, M, et
Ofesand, après avoir consommé au caiê
Revol, sortaient de cet établissement, lors-
qu'ils lurent assaillis par les frères P..., rue
Notre-Dame, qui les nouèrent de coups.

Les deux victimes grièvement blessées
ont porté plainte au c&inrcissarift de police

des Charpecnes.

— Vol d'un perroquet. — M. Jean Phili-
bert, concierge au groupe scolaire de la rue
Beilecombe, a eu son jacquet volé.

Le concierge a porté plainte et une en-
quête a été ouverte, pour retrouver le rabâ-
cheur et son ravisseur.

-- Ivresse. — Un nommé Joseph Cochard,
qui se trouvait en état d'ivresse au café Vi-
rer, place de la Bascule, et qui menaçait
les consommateurs s'est vu dresser contra-
vention après avoir couché au violon.

EC&JLLY. — La Saint-Fiacre. — Di-
manche prochain, 4 septembre, la Frater-
nelle, société des horticulteurs, jardiniers
et agriculteurs d'Ecully, célébrera sa fête
patronale. En ce jour, tous sont réunis dans
ia plus cordiale fraternité. Les passions po-
litiques disparaissent.

Voici ie programme de cette belle Jour-
née : 1' A 9 h. Ij2 précises, réunion des so-
ciétaires sur la place d'Ecully.

2- A 9 h. 314, formation et départ du cor-
tège pour l'église.

3- A 10 heures, messe en musique pen-
dant laquelle la fanfare de ia 1511- section
des Vétérans des armées de terre et de mer
fera entendre les morceaux suivants :

Alléluia 1 marche, L.-J. Baudouck. —
Adagio, Haydn-Flemmlng. — Prélude, G.
Bizet. — Allegro, V. ïurlne.

4- Retour du cortège à la mairie, hymne
national, offrande des bouquets à M. le
maire et à MM. les invités.

Concert : Seine et Tamise (fantaisie pour
baryton), Tiillard. — Sous les Sapins (ma-

i zurka pour saxophone), Biémeut.
5- A midi très précis, banquet, restaurant

du Nord, servi par M. L'Herbette.
6' De 7 heures a minuit, soirée dansante

l sur la place.
7- A 7 h. 1V2, départ du ballon le Frater-

nel.
8- A 8 heures, feu d'artifice, maison

Oudot Arfcan.
La place d'Ecully sera brillamment illu-

minée.
Espérons que la temps se mettant de la

partie, nomoreux seront les visiteurs qui
viendront eux aussi fêter joyeusement la
St-Fiacre. Le meilleur accueil est réservé â
tous.

— Ouverture de la chasse. ~- Cet hiver se
fondait à Ecully la société des chasseurs
pour le repeuplement et la protection du
gibier. Prouvant immédiatement son utilité
elle lâchait sur notre commune douze
lièvres d'Autriche, deux couples de lièvres
français, huit paires de perdreaux.

Régulièrement constituée, ayant des sta-
tuts très bien établis, elle recrute ses mem-
bres non seulement à Ecully, mais voit avec
plaisir s'inscrire sur ses registres tous ceux
qui désirent en faire partie. C'est d'ailleurs
uue chose presque nécessaire pour tous
ceux qui veulent venir faire ie coup de feu
sur notre territoire, la société s'en étantl'ait
réserver ia plus grande partie.

 ,—,—..—„_ ^.—...atjjlîjfc* -«—-—. , ——.

TUE PAR JN TRAIN
Chagcy, 28 août.

Etant de surveillance de nuit sur le chan-
tier de renouvellement des voies entre les
gares de Chagny et Meursault, le poseur
Gauthey a été tué par un train au kilomè-
tres 35»t300.

On n'a put avoir aucun renseignement
sur cet accident, car aucun train ne s'est
arrêté.

En médecin appelé en toute hâte n'a pu
que constater le décès, il a été transporté à
son domicile.

ÂCCIDEfCFJsflORTEL
Givors, 28 août.

Hier, dimanche, sous ce titre précité et â
la même place, nous faisant l'écho d'un
bruit de la rumeur publique, nou9 avons de
bonne foi relaté que le Jeune Foison, âgé de
neuf ans, dont les parents habitent rue des
Servettes, faisant partie du groupe des en-
fants à la montagne qui se trouvent dans
l'Ardèche s'était noyé.

D'après les renseignements pris auprès
de la famille, le fait est Inexact. Nous re-
grettons donc sincèrement de l'avoir signalé
a nos lecteurs, mieux encore nous déplorons
les procédés des mauvais plaisants qui ont
donné naissance a cette fausse nouvelle.

Nous présentons 'nos excuses à ia fa-
mille.

CHRÔNIÔÛEJJËS SOIES
La situation de notre marché ne s'est guère

modifiée; courant régulier, mais sans grande
animation de petites aflaires, qui suffisent 
cependant à maintenir une certaine stabilité
dans les prix.

En soie asiatique, la demande porte de préfé-
rence sur lés Cnine et Japon, ainsi que sur les
Tsatlées.

A Sfianghaï, ie marché est assez actif ; les
détenteurs restent vendeurs an cours.

A Yokohama, tous les exportateurs achètent
largement et on ne croit pas que les prix bais-
sent d'ici a quelque temps.

A Canton, alïaires nombreuses; prix sans §
changements,

Le marché de Milan est assez animé ; les soies |
classiques restent soutenues.

Pour les quelques affaires pratiquées cette |
semaine, on a payé :

Pour Cévennes 3' ordre 11/13: Fr. 42 il
— Syrie 1=' ordre 9/11 41 »
— Brousse 1" ordre ïi/iû 40 »!
— Japon i" ordre 1/ï 9/11 ,, 42 »!
— Japon Kalcedats 40 »
— Chine 2' ordre 9/11 . 4t »
— Calne Tsatlées ., 3375
— Canton best 2 35 »

Les marchés des cocons à Marseille a été assez
anime, il s'est traité quelques lots sur la base
de :

S fr 85 pour Syrie 1- choix disponible et
S tr. 6i pour Turkestan blaacs 1- choix â
livrer.

En fabrique, peu de changements apprécia-
bles. La consommation est assez grande en bro-
deries pour garnitures de c'aapeaux, en tulles
brodés, en Impressions sur crêpons, en rubans
souples.

«}£ J^t^ Jis ?rB, Pres<ï ae P1^ au tissage et
rien c y lait prévoir de sitôt le retour

A Paris, la vente des soieries, dans les ma-
gasins do détail, est assez satisfaisant», néan-
moins, aucune transactions notable n'est en-
core îutervKnue ea cette période e'e Vf-anees

S.!,*
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P°fr uu rétrell des alTaires

pour la fin du mois de septembre.
A Crefeid le Toxtil Zrilung constate aue les

consommateurs d'étoffes de soie observent en-
core nue grande réserve. W*»WTÇ(H eu 1

Sh résumé, la situation actuelle du ««atw»
se caractérise par un nouvel e™sor <ùTe 3-
selme soie ; ou évalue à plus de 15.003 le nom-
bre de métiers occapés et de S5 à SD mares m r
our en moyenne la production de efiaaue mé-

Ail Flly.f»,.
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J \ M. B£RARD A IZERNORE
1 Izernore, 2S août. — Au banquetpré-
3 side par M. Bérard, des discours ont été pro-

noncés par M. Michalllard et par M. Bar-
il donne qui a porté uu toast â M. Loubet;
t par MM. Jobin, Gardaz et Chaual, député.

M. Bérard, répondant, rappelle l'histoire
- gallo-romaine d'Izemore, puis a traité des

questions agricoles. Il a bu ensuite à la
s République démocratique.
t Les orateurs ont lait, en terminant, l'é-
i loge de M, Combes.

3 . LES FÊTES DE BEZIERS
. Bôîîîcpg, 2S août. — L'Armtae ae
, GK'uVk. a été représentée par un temps

spienaide aux Arènes devant 12-000 specta-
teurs environ. L'œuvre a obtenu un grand

; succès, le dénouement a eu lieu à la tombée
' de la nuit, par un embrasement du palais.

L'effet a été féerique.
 , «au*» ,

, I. PELLETM â TO0L0I
l Toulon, 28 août. — Le banquet qui a
 eu lieu dans la grande cour du lycée, avait

réuni plus de i.500 personnes.
Lorsque M. Pelletan, au chant de l'inter-

nationale, pénétra dans la cour, il fut l'ob-
* jet, de la. part d'un public spécial, d'une
[ manifestation théâtrale, mais soigneuse-
; ment préparée.
' Aux places d'honneur on remarquait tous

les personnages officiels.

Î
Au dessert, plusieurs discours furent pro-

noncés.
Le secrétaire général, M. Berthou, félicita

le ministre de supporter vaillamment tou-
tes ies attuques dont il était l'objet de la
part de la réaction.

' Les sénateurs Merle et Sigalès, les dépu-
; J tés Ferrero et Louis Martin ont félicite le
' J ministre de sa ligne de conduite politique.

M. Palî&îan s'est contenté de répondre
que si les ouvriers n'avaient pas obtenu da*

' vantage la iuute en était au Parlement,
il a terminé en faisant l'ùabituelle apo-

logie de la politique ministérielle.
Après le banquet du lycée, M. Pelletan

, s'est rendu dans l'arsenal où il a visité l'a-
; telierdes mouvements généraux et la cale

du Vauban incendiée récemment. Ensuite
II est allé à ia préfecture maritime et a
assisté à l'apéritif offert par la Fédération

, des agents techniques.
M. Pelletan, après être retourné à la

. préfecture maritime est parti pour Paris
par le rapide au milieu de manifestations

[ contradictoires.

' LE HQ1MÊHT SPOLLEB
1

I Sombernon, 28 août. — Au banquet

t gui a suivi l'inauguration du monument
Spuller des tcasts ont été successivement
portés par le préfet; MM. Hugot, séna-
teur; Lechenaut, conseiller général; Boit-
teux, maire de Sombernon; Miteau, député,

; et le généial André.
; Le ministre de la guerre, après avoir dit

qu'Eugène Spuller était digne des éloges
qui lui ont été prodigués a ajouté :

« Nous qui avons eu l'honneur de le con-
naître, nous savons qu'il a demeuré tou-

; jours fidèle à l'idée républicaine.
; « Ses adversaires dénaturant une parole
 prononcée à la tribune de la Chambre, ont

vainement tenté de faire croire qu'il avait1
 conseillé de désarmer devant les forces coa-

lisées de la réaction. Comme si l'expérience
du passé ne l'avait pas convaincu que la
victoire ne pouvait être définitive tant que
l'ennemi conserverait une parcelle d'in-
fluence.

« Aussi, en rendant hommage au ferme
républicain que fut Spuller, tenons-nous k
affirmer bien haut que la bataille n'est pas
terminée et que nous sommes tous résolus
â la 'poursuivra jusqu'au bout. »

M. Magnln, sénateur, a ensuite parlé des
services rendus par Spuller à la France et à
la République.

—~—— «S§8»-—-—1 _—

Marseille, 2© août. — Comme consé-
quence de la grève quia suspendu tout tra-
vail à Marseille, plusieurs importantes tui-
leries du quartier Saint-Henri ne rouvriront
pas demain,

Ce sont les deux usines Roux frères, les
deux usines Saccoman. l'usine Pierre Amé-
dée et l'usine Fenouil Barthélémy.

Par Etiite de ces fermetures près de 4000
ouvriers milliers vont se trouver en chô-
mage.

k lierre rniso-japoiaise
LÀ SITUflTlQH

Tckio, 28 août. — On assure qu'une
accalmie suit les combats acharnés qui se
sont livrés récemment autour de Port-Ar-
thur. Il faut faire reposer les assiégeants et
effectuer des modifications dans le plan du
siège et compléter les préparatifs pour l'at-
taque décisive.

Les gros canons japonais continuent à
bombarder les ouvrages de Port-Arthur,
mais la majorité des troupes japonaises se
repose.

On compte plus que jamais sur la grande
bataille décisive à Llao Yang, Le pays est
redevenu sec. Les opérations sont de nou-
veau possibles. On a confiance que le géné-
ral Kouropatklue fortement retranché et
concentré autour da Liao-Yang avec tout
soa matériel et ses approvisionnements va

1 accepter le combat.
j Les Japonais savent que le maréchal Oya-
| ma disposant de trois armées en excellent
I état agira avec vigueur, il forcera donc le
[ général Kouropatkine à livrer bataille sur

deux fronts tout au moins.

A PORT-âRTHUR
Tchê-Fou, 28 août. — Les Japonais se

I sont emparés dans la nuit du 22 août du
fort de Poyodo qui est situé à mi-chemin
entre Takouchau et les défenses orientales
de Port-Arthur et qui n'était armé que de
deux petits canons.

Cette atlaque fut précédée d'une violente
canonnade des grosses pièces de la marine
japonaise en position à Takouchau. Les
pertes des Russes furent considérables. Les
Japonais réduisirent àUss'l au silence un
autre fort, situé immédiatement à l'est du
chemin de fer, mais ils ne l'ont pas occupé*
parce qu'ils n'ont pas encore pu franchir le
fossé qui en défend l'accès.

Le Chinois qui communique ces deux
faits et qui se trouvait à Port-Arthur du 21
au 27 août, estime que les Russes résiste-
ront encore pendant quelque temps avec
succès à l'attaque des assiégeants.

Lss Japonais n'ont pas pu occuper Itsoha, 
en dépit de leurs attaques continuelles, qui
tendent à faire croire aux Russes qu'us en

J ont l'Intention. En attendant, les Japonais
j ont empilé des sacs de sabie sur le sommet

d'une colline plus petite, située en arrière
d'ItÊoha, de manière à se trouver au niveau
de ceile dernière et ils y ont monté des
canons qui ont largement contribué à
réduire au silence les forts situés à l'est du

chemin deîer.
• Cas forts constituent l'estrêrnité Bord de

la ligne de défense de l'est et, vu les posi-
tions déjà réduites ou bleu occupées parles
Japonais, ils rendent les positions des Japo-
aais, dans le voisinage du chemin de 1er,
très menaçantes pour ies Russes.

Il est clair que les Japonais comptent
pénétrer dans Port-Arthur par le nord.

Le Chinois qui donne les renseignements
qui précèdeut, confirme la nouvelle de
i'attaque dirigée de la baie Loutea par les
Japonais.

Il paraît que les Japonais partant de la baie
Louisa ont pénétré dans Liao-Ti-Chan.

Le Chinois confirme également le fait que
les croiseurs japonais JMsshin et Kassouga
ont réduit au silence un fort plus petit près
delà Colline d'Or.

Ii dit que les lignes japonaises à l'ouest
se trouvaient approximativement à 3 mil-
les 1[2 de la nouvelle ville européenne où il
n'y a eu non pas une conflagration gêné-
raie, mais une série de petits incidents.

Au moment où le Chinois est parti, la ca-
nonade des deux côtés n'était pas très active
11 évalue à 15.000 le nombre des combat-
tant ù Port-Arthur. Les Russes ont pris, le
23 août, dans l'intérieur de la forteresse
à espions japonais qu'ils ont passés par les

armes.
Depuis le 21 courant, les vaisseaux de

guerre tusses ont cessé de canonner les
assiégeants.

Le 22, les obus sont tombés dans l'arse-
nal où ils ont causé de grands dégat3 dans ,
les ateliers des machines et dans le quar-
tier réservé aux hommes.

La ville européenne est interdite aux
Chinois qui ne sont pas des domestiques ou
qui ne sont pas pourvus d'autorisation, car
les Russes craignent que les Chinois dans
la ville ne se livrent à l'espionnage.

11 n'y a que les boutiques chinoises qui
soient encore ouvertes. Cm se ressent beau-
coup du manque de légumes.

Liao-Yang, 28 eoût. — Quoiques les
Japonais coulent toutes les jonques dans le
voisinage de Port Arthur, le blocus reste
imparfait. 13a nombreux réfugiés, porteurs
de dépêches arrivent.

Leurs rapports montrent que Port Arthur
est considérablement plus fort qu'on ne le
pensait et qu'il tiendra probablement
deux mois et même jusqu'à la fin de l'an-
née si les Japonais n'amènent pas des forces
stiltiantes.

LES COMBATS AUTOUR DELîAû-YAMG
Liao-Yang, 2$ août— Les Japonais ont

réussi un peu après trois heures a dominer
les positions de Lao-Feng-Tchi en agissant
de Pao-Chan-Kal d'où la marche en avant
avait commencé le 2'i.

Ils sont parvenus en agissant de Liang-
Chi-Chan à forcer la position russe au
point de faire reculer l'aile droite et le cen-
tre russe et d'amener aujourd'hui l'évacua-
tion d'Anchan-Lian.

En conséquence le front russe ducOté
sud a été refoulé à plusieurs milles plus'
prè3 de Liao-Yang.

Hier à trois heures et demie une batterie
japonaise dissimulée dans le voisinage de
Pao-Chan Kou a commencé à faire pleu-
voir des chus à l'ouest de Kao-Feng-Chi
sur la route qui conduit à Liao-Yang.

Le feu des Japonais cessa hier soir, pour
reprendre ce matin à 10 heures contre Kao-
Feng-Tchi, mais il cessa complètement
quand on vit que les Russes ne ripostaient
pas, les Russes, en eîïet, s'étaient repliés
sur une position plus favorable.

Les Russes reconnaissent que les Japo-
nais peuvent les battre en détail dans les
combats de montagnes et ils considèrent, '
en conséquence, qu'ils améliorent leur situa-
tion eh se repliant.

On continue û entendre une vive canon-
nade dans la direction d'Auchandjan.

Liao-Yaag, 28 août. — La retraite des

Russes d'Auchandjan s'est effectuée hier en !
bon ordre. Les troupes ont quitté la gare à
la nuit tombante.

Le comb&t avait commencé dans la ma-
tinée du 28 avec l'avant-garde japonaise. Il
dura une heure et fut très vif. 1

La canonnade continua d'une façon inter- I
mittente tout le jour et pendant la nuit. <

Les batteries russes tiraient contre les Ja-
ponais qui avançaient. La marche en avant !
des Japonais s'effectue avec une grande s
rapidité. t

Fin de nos dépêches de nuit. \

COOHBŒB DES SPECTACLES ;
 I

Casino-Kur-osal. — On peut dire que, de- ;
main mardi, sera la première solennité a?tis- ;
tique de l'année, grâce au renouvellement k
peu près complet du programme. On sait que 1
les bons c-nansonniers Dominique Bonnaud,
Numa Blés, Montoya, etc., débuteront au cours 1
de cette soirée, pour laquetie déjà une partie de
la salie a été louée. Aux côtés des chansonniers
du Cabaret des Arts et outre ia revuette Les
Boutons de Panurge, qu'Us joueront, 11 y aura
de nombreux débuts. ]

Concert «le l'Horloge. — Le public se
porte tous les Jours eu foule au charmant cou- t
cert de l'Horloge, avec la certitude d'y passer e
une agréable soirée, grâce à un spectacle d'une 1
amusante diversité et qui comporte notamment I
le célèbre trio Mdïafldl, gymnastes-acrobates 1
Incomparables; Mile Yvonne Dianette, de Pa- \
risiana; le bon ténor Charrier; Mlle Jane s
Franc, étoiie etiorégrapMuue du Moulin -.Bouge, 1
dont ies débuts ont lieu ce soir, et tout un dô- I
filé d'excellents artistes. La joyeuse opérette 1
bouiïe Lu Lyciu Poulardin termine le spectacle I
et continua soa SUCCÈS de folle galté. Sous peu 1
de jours, auront iieules débuts de DaibreL' le
lin diseur, grande vedette des Ambassadeurs de .
Paris. '

Courrier des Sports *
—-  i

A BUFFAL0 e
Beau temps: public très nombreux.  7
Course ûes litrangers. — i" série : i" Heller >• Va. 1

roni: -i- série : 1" Hettich, %- Messorl; 3' série • 1" 
Massait, 2- ingoitl.

«. »la,rf„ : ?,"' HeUar>, ?," Massart â demi-iongueur,3' KeltiCÙ. Temps : •£ 1" 2/5. aw-m,

(Jourse nationale (l.OUQ mètres). — 1" «érip  1" Pou
lam, ï- Germain; r série : 1" Xluiau, V Ijûpre: s- se-
rie : 1" Mathieu, 2' Peut-Breton; V ïi«rle : 1" Frioi
i" Jauqueltn. . . '
,.ïl n?.!? : t", Poulain, 2-ÎUuau, a deux longueurs;
3' Matnieu, i' Frtol. Poulain surprend ses adver-
saires au démarrage et passe le poteau avec deux
longueurs d'avance.

Course de luo iittometres avec motos de C7 kllos.
Partants : Bauge, Coiitenet, de Uuieliard, Bouhours.
Au ls" kilomètre, Contenet passe eu tête: Bounours
tomba sans se Jatru de ruai, mais prive d'entraî-
neurs il perd tour sur four.

10 kilomètres : l" Contenet en 10' 24" 1/5 • •>• de
Guicharcl ; » Baagé : i' Bouhotu-s.

2u kilomètres : l" Contenet en 20' 22" 1/5 • 2' de
Gulchard à 7 tours ; S' Baugé ; i' Bounours.' >

•*«
WALTHOUR A ANVERS

!-• raatch Waltuour-Broc}' avait attiré beaucoup

1' Mantiie (-10 kil.) 1" Waiihcmr : 3< Bréc v à 330 mè-
5î?s;.;ru"* terrible du commencement' a la lin.
waltuour bal les records du monde a -oartlr du
2* kttom-ïtre. v^^

L'ASSAUT DU VENTûUX '
_ „„ „ Avignon, 38 août
Lour=ï de cote, coupe du sud-est, voitures

lourdes : 1- Rougler en 21' 2Ï" ; 2' Darrey.
Voitur.es légères ; Hemerg.
voiturettes : Albert. :

' Il n'y a ea aucun 'accident, séflêut. -• g

*

CHALLENGES PETIT ET GRUNTHALEB
C'pstavtc un temps idéal que se sont courus

hier les challenges" Petit et Grunthaler que
nous avions annonces.

Huit écruipes ae sont présentées au départ qui.
"ait donné, pour le challenge Petit par .M.
lïanc, et pour le challenge Grunthaler, par M.

G I°e Bremïe?
8
chàlleDge a été remporté par les

cvciistes amateurs lyonnais, équipe Trolllet,
Siapui , Leuberi qui i couvert «4g lftom«r*
LTOII à la Verpilliere et retour eu 1 h. lb £0 4i&.

L-ichaUeriKe Grunthaler est revenu â l'Uni»
Vûiocipédique lyonnaise, équipe L. Trolllet,
Gautnier, Vltry, en 1 h. 1? 14" 2p. \ olia hien
un joli temps pour des deuxièmes catégories.

Nous avons remarqué au Jury : MM. G-ran-
thaier père et flls, ftane, fttvai, Pautard, Jean*
non, îurrel, Laplerre aine, etc.

0e nombreux sportsmen avaient tean a assis-
ter à l'arrivés.

SA1NT-CLDUD, 28 AOUT
Beau temps, bon terrain.

1" course : Aïn-Selra(Tesniêre) gagn. 26 »
— placé 14 »

Ariane (Ed. James) placé 15 5Û
Ariette (Cnatliion) placé 45 »

Attesta, Adjoint. Alsace-Lorraine, ïolandCi
Amaryllis, Ambigu. -

2» Course : Bapyplle (Dezieray) gagn, 15 >
— . placé 12 M.

Bella (A. Méquignon) placé XI i
Batailleur (Chatiilon), Bologne, Brlndamour,

Buhot,

3- course : Baladin (Ed. James) gagn. lt »
— placé 11 50

Brelan (L. Foreinal) placé 22 »
Bouquet (Verzelle) placé 30 »

Bayadère, Baronne, Bornéo, Belle de Jour.

4« Course .• Vapile (Dessieray) gagn. 64 i
— placé 21 5f

Amen (J. Basile) placé 28 i
Vol au Vent (M. Viel llls), Alerion, Vénus

Vent d'Ouest.

6" Course s Apollon (M. Balllère) gag. 67 50
— placé 23 »

Mardi-Gras (S. Foreinal) placé 19 50
Astruc (Miquignon) placé il 50

Amen, Arianan, Gavotte.Allumette il, Alerta
Artnur, Aiglon.

6« Course Ariane (A. Urler) gagn. 39 »,
— placé lis »

Borée (A. Dupais) placé 12 »
Belle Lurette (F. Duiour) placé 73 50

Beaujoialse, Brescia, Bouaban, Belladone,
Aiglon, Amiral, Ariette, Argollde, Brezollettes,
Arstente, Bricoleuse. —

C00RSES A DIEPPE
Beau temps, vent, bon terrain.

1 U Course : Ricard (Chandler) gagn. 14 »
— placé 14 53

Best-Girl (N. Tarner) pi. 13 5J
Abllèae (Thompson) place '» »

Siria (Doux), Lissitza <Ch. Ghllds), Trlbua
(Lune), Monsieur (E. Crickmôre), Mirabelle (W,
Bray)., Ranavalo (Bertuod).

Une longueur, une tête.

2« Course s Clyde (Bellhouse) gagnant £7 »
— placé 17 »

Pois Vert (O. Pratt) placé 21 50
Arc en Ciel (Doux) placé 101 50

Noie val (J. Lane), Rondeau (N. Turner), Nan-
souk. (O'Connor), Palatox (Ch. Chilûs), Violette
(G. Chiids), Serrante (Parlrement), Gutrun»'
(W. Bray), Uranle (Gaûneyj, Adda (Wllson).

4 longueurs et 3 longueurs.

3» course s Maximum (M. Turner) g. » i
— placé » t

Ambleteuse (Duley) placé » *
"Waikover d'écurie ; 3 longueurs,

4= Course : Moët (O'Connor) gagnant 21 50
— placé 14 S0,

La Touralnef Bellhouse) pi. 37 »
Odoa (Word) piacé 58 »

Sofia (J. Chiids), Labyrinthe (W. Bray), Bal-'
kal (E. Criclcmôre), Marjolaine (G. BartholO»
mev,-j, Flambant (Rayes).

Une tête, quatre longueurs.

5= Course : Général Bob (L. Bariller) g. 8Î 1
— placé 30 50

Marvel (Vaus) placé 35 »
Tea-Gown (E. Pahtali) pi. 49 50

Dilecto (Brooks), Lost And Fotind (Hollobone),
Gaiinthls (F. Monk;, Seviilan (P. VVoodland),
Don Olmutz (M. Adèle), Pavillon H (H. ho*'
berts), Véfa (A. Flint).

Une longueur et deux longueurs.

«< Course: Esperanza gagnant,. .21 50
— placé 18 5g

Hexamètre placé 48 »
Fatma.
Une longueur et demie.

FUIERAILLES D'ÂUJOÏÏRD'ïïni '
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Charles Lesv*

ladas, 1 an, 13, r. de Crimée, 3 h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Marie Carron
épouse Balmont, 65 ans, 6, rue de la Charité,
6 h. m. — Claudine Terrenolre, veuve Goussollln,
rent., 70 ans, 45, q. de la Charité, e h. m. —
Louis Régneux, négociant. 48 ans, 34, rue Fran-
klin, 3 h. — française Court, domestique.
41 ans, Hôtel-Dieu, i h.- Antoine Canelias
24 ans, Hôtel-Dieu, 9 h. - Marie Bavard do''
mestlque, 18 ans, Hôtel-Dieu, 10 h. — Marie
Fleux, veuve Barl, chenilleuse, 60 ans, Hôtel-
Dieu, 5 h. — François Chabert, concierge, 60 ans
Morgue, 8 h. — Caroline Gaiiiard, épouse Mon-
net, 43 ans, Charité, 8 h.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT. — Charles Plâ-
tre, boucher, 4S ans, ïOS, route de VUnnè 8 h
-»- Epouse Treille, née Claudine Polzat, 54' ans"
81,,place Gulchard, 10 h. ™"»''. a* ans,

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT; — Jean-Marlft
Messin, 71 ans, 43, rue de l'Enlance, S h.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT. — LOUlS DonjmV
13 mois, 75, rae de Trlon, 3 h. «

u
*«Ji

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — ViCtOr MOSnifiC
employé, 2s ans, 35, rue Pierre-Corneille, I h
— Epouse Perret, née Gabrielle Deiarond,ï3 ans.
110, avenue Thiers, 10 h.
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MARIAGES
Promesses de mariage déposées dans les

mairies d'arrondissement, pour être affi-
chées le 28 août 1904.

PREMIER ARRONDISSEMENT

Emile Cas, empl., r. Jean-Bapttste-Say. 26.
Mlle P. Delorme, lingôre, r. J.-B.-Say, 15.

L. Dupuy, empl.,ch. de l'Espérance, 21.
Mme L. Couiaudon, s. p., côte Carmélites, 19.

Gottlieb Mutier, "onde de pouvoirs, Bâle (Suisse).
Mlle Joanne Buisson, llsseuse, Lyon.

Marc Borgey, épicier, r. Imbert-Cotomês, 37.
Mlle M. Albert, coutnr.. gr. r. Croix-Rousse, 3.

Jean David, cultivât., Bellecombe (Savoie).
Mlle Marie Moine, s. p., r. Plzay, 11.

Jean Veyre, coup. Chauss., gr. r. Monplaisir, £0.
Mlle Constance Magat, brod.. r. Flesselles, lï.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT

Pierre Hugon, tonde de pouvoirs, Mais (Gard).
Mlle Louise Ganthié, s. p., v. Franklin, 42.

Joseph Billet, palefrenier, Vilieurnanoe.
Mlle Marie Rolland, naénag., r. V.-Hugo, 14.

Jacques Gui.net, nég. en vins, Annecy.
Mlle Marie Guichard, corset., r. d'Egypte, 2.

Alfred Balland, empl., r. Grenette, 39.
Mlle Marie Kavitat, empl., c. Lafayette, 189.

François Brunet, épicier, pi. Croix-Kousse, z.
Mlle Augustlne Quenlu, pi. C.-Rousse, 1.

Antoine Berger, ealet., la Tour-du-Pin (Isère).
Vve Marie Page, r. Franklin, 49.

Marius Boiet, empl. Salnt-Fons.
Mlle Marquer. Grandîanln, r. Centrale, 25.

Jean Burtiu, empl. P.-L.-M., r. GUlbert, 13.
Mlle Jeanne LaDé, dévld., Bessenay (Rhône).

P. Rlelville, maréch.-îerr., r. Charité, 60.
Mlle Fanny Telssier, coutur., r. Charité, 50.

TROISIÈME ARRONDISSEMENT

Léon Borel, représentant, r. Duuoir, 9.
MlleJ. Bompar, coutur., r. Célestins, G,

Antoine Chaniray, cultivateur, St Fons.
Mlle Peraut, cult.,ch Moul.-a- Vent-a-Parilly.

Henri Colntet, manœuvre, r. Trois Pierres. 8\.
Mlle M. Lombardo.ménag., r. Trois Pierres..^.

F. Cuzln, ctoet en méaeclne, av. de Saxe, 329.
Mlle Ciotltdo Marchand, s. p.. av. Ponts, 31;

Hector Danee, empl. banque, r. Paul-Bert, ïuô.
Mlle Annft Joulïray, institut., Gênas (Isère).

Louis Dupuy, empl., ch. de l'Espérance, 21.
Mlle M. Couiaudon, s. p., m. Carmélites, 19.

J. Elbano, peintre-ptatrler, r. Thibaudiôre,44.
Mlle C. Brlane, coutur., r. Tnibaudière, 44.

Armand Fortunet, lieutenant, Nîmes.
Mlle Caroline Julia, s. p., r. Part-Dieu, 24.

M.Gatefossé, négociant, c. Riciiard-Vilton, 103.
Mlle H. Dupret, Nîmes (Gard).

M. Gonichon, rnesuis., rie Vënissleux, 143.'
Mlle A. Ardon, Chaléa (Jura).

J. Josserand, coupeur, r. Garibaldl, 151.
Mlle V. Trépoz, employée, r. Moncey, 6.

A. Lanoiselée, manceuv., Creusot (S.-et-L.).
Mlle Fr. Lauroy, Chiddes (Nièvre).

J. Marme, employé, r. Bonnel, 10S.
Mlle A. Bourgeat, empl., r. Garibaldl, 142.

Fr. Moras, march. ebauss., r. Moncey, 22.
Mlle C. Moratllle, repass., r. Créqui, 2-47.

L. Peyssonneaux, caissier comptable, Paris.
Mlle J. Poulaehon, dactylog., r. Ctievreull,59.

V. Prlvar, ajust.-œécanic, r. Paul-Beri, 122.
Mlle M. Gauthier, r. Ville.rol, £6.

Fr. Ranon, tonrn., Imp. St-Victorien, 4.
Mlle E. Barraud, empl., Villeurbanne.

P. Reynard. papet.,c. Lafayette, 284.
Mlle M. Duclos, Saint-Uze (Drôme).

L. Solirône, telntur , ch. Rucbe-Feuillants,22.
Mlle L. Lécorné, culott., r. Vigilance, 5.

J.-B. Veuillard, empl., Villeurbanne.
Mlle M. Millet, accouch., r. Moncey, 87.

E. Colliat, Journal., r. Valensaut, 12.
Mlle E. Poulet, lapld., r. Stéph.Coignet, 21.

J. Glliet de Valbreuze, lient-, e. Latayette, 142.
Mile G. Cossé, s. p., Paris.

J. Lambert, ing. mécan., Montpellier (H.).
Mlle Marie Garrot, Toulouse.

J. Matttlnger, vannier, r. du Béguin, 67.
Mlle M. Cnarton.gr. r. Gutllotière, 102.

Ch. Portail, empl., r. de l'Université £6.
, Mlle L Schanen. Roanne (Loire).
P. Trimoulinard, libraire, Roanne (Loire).

Mlle Elisabeth Millet, s. p., gr. r. Vaise, 24.

Jean Veyre, coup, chauss., gr.r. Monnlaisir. 90.
Mlle C. Magat, brodease, r. Quarantaine, 7.

Victor Vigoureux, employé, r. Madeleine, 35.
Mlle J. Maréchal, lapidaire, Villeurbanne.

QUATRIÈME ARRONDISSEMENT

Charles Bersot, garç. mag., r. de l'Enfance, 15.
Mlle J. Bernay, cultivatrice, Beynost (Ain).

François Brunet, épicier, pi. Croix-Rousse, 2.
Mlle A. Quenin, coutur., pi. Croix-Rousse, 1.

Antoine Koib, empl., r. PaUleron, 14.
Mlle Marte Carraz, coutur., r. PaUleron, 1,

Jean Pages, march. forain, r. de Nuits, 4 et 6.
Mlle Marie Piazanet, llngôre, r. de Nuits, 4-6.

Benoît Roby, peintre, r. de Nuits, 8.
Veuve Claudine Sarny, tisseuse, r. de Nuits, 3.

Claude Dulac, bagueteur, r, Dumenge, 17.
Mlle C. Laurent, coutur., Le Coteau (Loire).

P. Nalas, négociant, av. de Saxe, 73.
Mlle Anne Tronchon, r. Tabareau, 6.

CINQUIÈME ARRONDISSEMENT

X. Devo, empl. comm., r. Saint-Jean, 9.
Mlle C. Vernler, coutur., r. St-Jean, 9.

A. Ducros, cordonn., r. St-Alexandre, 7.
Vve Lacroix, concierge, r. Maccnabées. 31.

A. Dufour, carrossier, r. St-Plerre-de-Vaise, 72.
Mlle Imbert, brod , Tassln-la-Demi Lune.

F. Gay, ag. ass. Châtlllon-Chalaronne (Ain).
Mlle Elise Girard, r. de Trlon, 1.

J. Perreaud, pâtiss.-confls., r. Saint-Etienne, 8.
Mlle M. Bunal, r. Saint-Etienne, 6.

C. Pranzlnl, sous-officier 93", Roanne (Loire).
Mlle A. Bracco, q. Jayr, 37.

Jacques Roche, ajusteur-mécan., r. St Cyr, 12.
Mlle M. Semard, dactylographe, r. St-Cyr, 27.

Henri Slntôs, m. 4 saisons, r. Bourbonnais, 124.
Mlle Alice Déthieux, culsln., pi. Morand, 2.

V. Trolat, plombier, r. de la Pyramide, 64.
Mlle Louise Bosio, coutur. r. Pyramide, 64.

Joseph Prina, coiffeur, AUevard-ies-B. (Isère).
Mlle C. Simon, brodeuse, m. des Carmes, 6.

André Dlchamn, empl. comm., r. Roquette, 3.
Mile J. Burnicbon, s. p.. r. de Bourgogne, 6.

Grégoire Noalhat, coiffeur, lmp. Maladière, 10.
Mlle Anna Rabachon, empl., Tenay (Ain).

Frédéric Maziôre, sergent, q. Plerre-Scize, 103.
Mlle J. Ménardo, modiste, La Seyne (Var).
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Henri Berthet. empl. comm., r. de l'Ours, 1. L
MlleGuiboud-RiDaud.s.p.LaTour-du-Pin(Is.).

SIXIÈME ARRONDISSEMENT

A. Balland, empl. comm., r. Grenette, 39.
Mlle M. Ravltat.emp. comm., c. Lafavette, 189.

J. Brunler, valet de chambre, r. Molière, 3&.
Mlle C.Ramaz.empl. eomm..r. P. -Corneille, 49.

A. Cochard, peintre voit., r. Montgolfler, 72.
Mlle J. Cnarron, trélil. d'oc, r. Grillon, 35.

L. GeoHray, empl.,r. Amédée-Bonnet, 11. .
Mlle J. Palatin, race, tulles, r. Téte-d'Or, 82.

J. Josserand, coup, en vêtem., r. Garibaldl, 151.
Mtle V. Trépoz, empl. comm., pi. Moncey, 6.

J. Lansard, ajust. -mécan., r. ôugeaud, 139.
Mlle D. Charrier, race, tulles, r. Bugeaud,137.

R. Mlchon, cultlv., La Tour-de-Salvluny (Rh.).
Mtle J. Bouvard, llngôre, r; Parfait-Silence, 12.

Charles Schall, ajusteur, à La Mulatlêre.
Mlle Jeanne Vessière, empl., e. Lafayette, 31.

J. Séon, cocher, Bellegarde-en-Forez (Loire).
Mlle A. Bt.-aud, t de ch., q. des Brotteaux, 1.

L. Slgnoret. représ, de com., rue de Seze, 48.
Veuve M. Brondel, com., r de Sêze, 108.

J. Mertnet. l'org., St-Jean-1'ied-Gautliier (Savoie).
Mlle J. Finus, culsin. , St-Jean-Pied-Gaulliier

E. Meyer, grav. métaux, r. de la Bannière, lu".
Mlle" A. Drapier, guittip , r. Félix-Jacquier, 2S*

Laurent Bresson, employé, Villeurbanne.
Veuve Claudine Renoùlt, nég., r. Bossuet, 102.

Louis Touquet, employé, rue Robert, 93.
Mlle M. Bernard, empl., gr. r. Gniilotiôre, 159.

Claude Point, électricien, cours Lafayette, 30J.
Mlle A. Bracconl, coût., r. Notre-Dame, 81.
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INFORMATIONS FINANCIÈRES

Forges et Fonderies de Montataire

L'assemblée générale a eu lieu hier.
Les bénéfices nruts de l'exercice se sont

élevés à 1.448.477 îr. 71.
La réunion a voté un dividende de 27 fr. 50

par action, payable en deux termes : moitié

à partir du l tr septembre 1904 et le solde à
partir du l îr mars 1905. .

Chemins de fer du nord de l'Espagne

Recettes du 5 au 11 août
1904 2.240.330 40

Recettes du 5 au 11 août
1903 2.200.025 14

Augmentation en 1904... 40.855 26

Recettes à partir du 1" jan-
vier 1904 ... 65.124.243 43

Recettes à partir du 1" jan-
vier 1903 64.242.996 43

Augmentation en 1904 . . . __881-jj47_»

Jubilé e

Paiement du coupon w 6 (dividende n-
69), par 5 sh., moins l'incôme-tax, ou l'Im-
pôt français, à partir d'aujourd'hui 24 août.
Dépôt des coupons 4 jours francs à l'avance.

Urikany

Voici les résultats ̂ comparés de l'exploi-
tation, des Charbonnages hongrois d'Url-
kany pendant le mois de juillet :

1903 1904

Ventes tonnes. 21.107 29.124
Extraction — ' 28.817 27.660
Société Electro-Chimique de la Romanche
On annonce que cette Société sera en

mesure de fournir, à très bref délai, l'éner-
gie nécessaire à l'éclairage de la ville de
Grenoble.

Charbonnage du Bois communal à Fleuras

Le bénéfice de l'exercice 1903-1904 s'élève
à 263.670 Ir. contre 350.430 Ir. en 1902-1903
et 364.972 Ir. en 1901-1902. .

Les deux catégories d'actions recevront
un dividende de 20 ïrancs contre 25 francs
pour les deux exercices précédents.

Voici comment s'eSectue la rén7r»m~"
du bénéfice :

 rB
Parutlo<

A la réserve, 13.181 fr. ; au fonda H
vision, 27.303 fr. ; au ronds d'am,?^
ment, 50.000 fr.; tantièmes, 13 îsW^*» 8-
dende, 160.000 francs.

 Ir
- dM,

Omnium Franco~Belge

Paiement, à partir du 31 août dn *, .
dende de l'exercice 1903, soit 50 fr cn .aiv!-
tlon, contre remise du coupon n. 7. a°*

Nebida

On dit que les bénéfices du dernier »«
cice permettront la répartition d'un ,f , '',"
dende supérieur à celui de l'an dp™*
lequel s'était élevé à 50 francs par action

Emprunt de la ville de Buenos-Ayres '

On annonce que la municipalité d ft i
ville de Buenos-Ayres demande l'autoris
tion d'émettre un emprunt de 30 rnillin
de dollars pour de nouveaux travauy J?m

biles. * pu"

Charbonnage du bois communal à Fleur»'

Le bénéfice de l'exercice 1903-190i àl
Charbonnage du Bols communal, à IPl^mW
s'élève à 263.670 fr., contre 350.430 f, J*
1902-1903 et 304.972 fr. en 1901-1802 L?
deux catégories d'actions recevront un a\
vidende de 20 fr., contre 25 fr. pour ]i'
deux exercices précédents. e'

La répartition du bénéfice s'efleetm
comme suit : à la réserve, 13.184 îr • aï
fond de prévision, 27.303 fr. ; au fonds 'd'à
mortissement, 50.000 f r. ; tantièmes, n il»
fr- ; dividende, 160.000 francs.

 s
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LeGérani : CLAUDIUS LA.MORB.

Imp. A. GËXESTE, 71, rue Molière, Lyon

FEUILLKTON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »

du 29 Août — 79 —
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PAR

Jules M&RY

— Ëst-cé qu'un homme devrait avoir de
ces cralntes-ià ? Tu me fais beaucoup de
peine. Je ne suis pas aéjà bien portante. Tu
devrais m'épargner les émotions trop lones
pour moi, mon enfant... Regarde en quel
état tu me laisses ?

Elle était digne de pitié, en efïet, tant ses
pauvres membres tremblaient, tant elle pa-
raissait soutlrlr. Elle avait espéré que
Raymond la consolerait d'un mot... Mais
les lèvres de Raymond restèrent closes.

Son esprit était absent. Il était loin, cher-
chant la vérité dans l'Infini du doute.

— C'est elle, elle m'a menti ! Elle veut
me mentir encore ! Pourquoi ? Il faut que
je saohe... Je le saurai!

Et Julia, qui comprenait, fermait les
yeux voulant éloigner un fantôme qui,
obstinément, se dressait, à cette heure,
entre elle et le fils blen-aimé de son cœur.
 Ses journées et ses nuits, Raymond les
passait à consulter et à étudier sans cesse
le dossier de l'affaire Laroque. Il se péné-
trait des moindres phrases, des nuances les
plus légères des interrogatoires, apportant
â ce travail autant de soins que si sa vie ou
sa mort en eussent dépendu,

Et n'en dépendaient-elles pas, en effet :'
Ce qui attirait surtout son imagination,

parmi les incidents du procès, c'était le
dénouement même.

Il allume lui-même une bougie, — tra-
verse, cette bougie à la main, son apparte-
ment et entre dans un cabinet noir où se
trouvent pendus des vêtements a des porte-
manteaux. Il décroche une robe d'avocat,
sous des vêtements, dans un coin.

Il la considère un instant, avec crainte,
avec de l'attendrissement, aussi, car le
cœur de son père a battu sous cette robe ;
c'est sous .cette robe qu'il a cessé de battre.

C'est cette robe qu'il portait quand il dé-
fendait Laroque.

On l'a rapporté mourant, mort, rue de
Rome, et son pauvre corps d'infirme, mai-
gri et émaclé par de longues souffrances,
était encore couvert de cette robe, quand
on le mit sur le Ut. Ravmond l'avait gardé
comme une relique.

Il avait voulu être avocat et il s'était dit :
— La première grande cause criminelle

qui me sera confiée, je la plaider* avec
cette robe. Cela me portera bonheur.

Il ne l'avait jamais mise.
Pourquoi, ce soir -là, venait-il chercher

cette relique?
11 l'emporta dans son cabinet.
Là, 11 s'assit, la robe sur ses genoux.
Il n'osait plus !...
La bougie l'éclairait faiblement et l'air

qui entrait par une fenêtre ouverte faisait
danser la flamme.

Il alla fermer sa fenêtre.
Il voulait être seul; il eût même voulu

être très loin, dans un cachot, dans un sou-
terrain, pourêtre sûr de n'être pas vu.

Il s'était dit: / '
. — Mon père avait cette robe quand, il est
mort. Peut-être la lettre s'y trouvât é'ilé.

Et il allait s'en assurer. Mais il tremblait. !
Et la main qui fouilla la première poche |
était agitée de soubresauts, comme si elle i
commettait une mauvaise action.

Rien... Raymond respira, malgré tout.
Tout à coup, en pleine ploidoirie, alors

que Lucien était dans toute la chaleur de
ses arguments, alors que peut-être la per-
suasion, ou du moins le doute, commençait
à entrer dans l'âme des jurés, alors que
Laroque n'avait pas eu un moment de fai-
blesse, et fièrement avait nié toujours, tout J
a coup, un de ces effets, si puissants au |
théâtre, s'était produit :

Lucien . était mort : sa plaidoirie l'avait
tué.

Et, aussitôt, pour comble d'émotion, La^
roque s'était levé et il avait dit : a Ne cher-
chez plus ! J'avoue ! Je suis coupable! »

Raymond s'était fait raconter cela par des
amis de son père et ce que la Gazette des
Tribunaux n'avait pu cîire, il le savait, lui.

Un huissier était rentré, avait remis une
lettre à Noirville. N'était-ce pas cette lettre
qui avait fait tout le mal ? Que disait-elle?
Ne révélait-elîe pas quelque terrible vérité?
Et n'était-ce pas cette vérité qui avait tué
l'avocat ?

Accoudé sur 3a table de travail, Raymond,
dans son petit appartement de la rue de
Douai, songeait â ces choses; il avait les j
yeux fermés, pour mieux concentrer ses j
idées, et la tête dans ses mains.

Il ne s'apercevait pas que la. nuit était s
venue. ;

Il revivait, à cet Instant, dousie ans en
arrière et assistait, comme un spectateur
au théâtre, au spectacle des derniers mo-
ments de son père... II évoquait les der-
nières minutes de cette vie avec une inten-
sité de volonté telle, qu'il, voyait et enten-
dait vraiment son père à cette heure-lâ,..

Ah ! qu'il eût payé cher celui qui serait
venu lui dire :

— La lettre à laquelle vous pensez est
là!

Soudain, il se lève ; un rayon de lumière
a traversé son esprit.

Il se lève et murmure :
— Peut-être! Peut-être ! .
Que veut-Il dire ? a quelle pensée répond-

il ? soulagé.
C'est que parfois il est de3 Térités si

atroces et douloureuses que le doute est
préférable.

Il restait une pochei
Il y plongea la main et IrlssoDna violem-

ment comme si sa main avait touché une
vipère, ou quelque bête immonde.

Un papier froissé était là, eeï doigts
l'avaient rencontré, le tenaient et voilà ce
qui l'avait fait trembler...

Il avait le papier devant le3 yeux... et il
n'osait le déplier,..

Le papier était jauni, et il avait conservé
le froissement de la première main qui
l'avait tenu, qui sur lui s'était crispée avec
colère et désespoir.

Enfin, il se décida, la sueur au front, à
le déplier.

Et 11 lut... il lut les lignes mortelles qu'il
contenait.

Il n'était pas signé ; ces lettres ne le sont
jamais.

Quand Raymond en eut achevé la lecture
il le laissa tomber de ses mains Inertes, et
ga tête se baissa, affreusement pâle.

Toutes ses Illusions s'en allèrent.
Tout ce qu'il y avait de bon en lui s'écrou-

lait.
Il assistait pour ainsi dire à la mort de

son âme.
Il ne pleura point. Sa douleur était trop

forte, Il était dates un anéantissement réel.

Longtemps il resta ainsi, sans bouger,
comme endormi, tant il était Immobile, et
pourtant les yeux fixes, largement ouverts.

Sa poitrine laissait échapper une respira-
tion oppressée et sifflante.

— Ma mère ! ma mère ! murmura-t-il
après un long silence.

11 l'aimait tant ! II l'avait tant aimée ! Et
11 découvrait qu'elle était criminelle !...
qu'elle avait tué son père, après l'avoir
déshonoré !... 11 découvrait qu'au lieu
d'amour, c'était de l'horreur qu'il devait
avoir pour elle!...

Voilà donc pourquoi elle avait déchiré la
photographie de Laro.que !. . .

11 ne cherchait pas<à deviner sielle avait
trempé dans Je crime de Laroueîte... il n'y
pensait même pas !... Tout pour lui se résu-
mait dans la découverte atroce qu'il venait
de faire. . . Ce fut dans le milieu de la nuit,
dans la fièvre qui le prit, qu'il y songea.

SI sa mère avait encore aimé Roger au
jour de la cour d'assises, elle ne l'eût point
laissé condamner ; elle se serait sacrifiée;
donc, leur liaison était finie et Julia se ven-
geait ! Et la date de sa vengeance, elle
l'avait inscrite au dos de la photographie,
comme si elle avait dû l'oublier ! et ce trou
qui perçait le cœur du portrait était un coup
de poignard !

Laroque disait vrai... Suzanne n'avait
pas menti : son père était inûocent.

Le coupable, c'était Julia...
Et ce n'était pas seulement l'effondrement

de son bonheur et de sa vie qui le faisait
souffrir atrocement, c'était aussi l'irrépa-
rable perte de son amour. . .

Car Suzanne était perdue pour lui... à ja-
mais.

La situation entre eux s'était transformée.
Hier. Suzanne ae refusait à aimer Ray-

mond, refusait, d'être sa femme, pa«*
qu'elle crovait son père coupable...

Aujourd'hui, c'était Raymond qui ne p°u
vait plus épouser Suzanne, à cause ae
mère I

vu
Ce n'était pas seulement parce 1°*Jfl

fortune était refaite et qu'il voulait reu>i' ' .
France que Roger avait quitté l'Amer^,,, ré
il avait en tête un autre projet, un au

l'ut. , -„i„c tôt
Lorsqu'il avait été condamne - P, K.xlai8

même, lorsqu'il avait été accuse, -»"

-- 11 v a un coupable... je paye PoX3T.%
Mais je le connaîtrai quelque jour, J<-

démasquerat... i0 cnit.
Il était patient et énergique, on .le su» _
Condamné aux travaux forcés a PV. ' 18

,tùit'éi il chercha d'abord à s'évader
Nouvelle-Calédonie et y réussit. ,#

Ensuite 11 fallut refaire sa f0/™^;.-^ de
qu'il savait que l'argent est te ie ' ioBS ,
toutes les haines et de toutes les amu ,g(
parce qu'il savait que pauvre et mlbc '
il serait impuissant. , vje ,

Cela lui avait pris dix années de &" ̂  ît
Mais, pendant ces dix anné.e,st sa veE'

passa pas un jour où il ne pensât a

geance. n1psaaiD,
Ce n'était point une vengeance me « Jr a

qu'il rêvait, pour le seul plaLslL-matlon d»
son tour, non, Il rêvait la rébabiiiw 9
son nom et la révision de son P'o^.'mât s*
qu'il ne voulait pas que Suzannei«» a &&
vie entière sous un faux nom, aveu .QSUI
nace constante d'être démasquée G»
tée de son nom véritable J , _,


